
ARCH
636.04
C212
B 17
1914 fr.





de l'In

AGE DES I
.U CANADA

PAR

J. B. Spencer, B.S.A.

Traduit au

alletin n° 17



w



1er juillet 1914.

A l'honorable ministre de l'Agricultuire,

MONsIEUR LE MINISTRE,-L'édition des bulletins n- 10 et 11, de la division de

l'industrie animale, traitant respectivement de " La production du bacon pour le mar-

ché britannique," et de l' " historique et des caractéristiques des principales races de

porcs élevées au Canada," est maintenant épuisée.

L'industrie poreine a pris un nouvel essor dans toutes les parties du Canada, et

principalement dans les provinces de l'Ouest. Il nous arrive tous les jours, un grand

nombre de demandes de renseignements sur cette question. Pour satisfaire ces

demandes j'ai fait préparer un nouveau bulletin intitulé "L'élevage du porc au Canada".

Les parties classiques des bulletins 10 et 11 ont été incorporées dans ce bulletin,

après avoir été revisées; nous y avons ajouté également de nouveaux renseignements

basés sur l'expérience des bons éleveurs de pores dans les divers districts du Canada.

La question importante de logement est traitée d'une façon nouvelle, et l'hygiène des

pores au Canada est discutée à fond par des fonctionnaires de la division de l'hygiène
des animaux.

J'ai l'honneur de transmettre le manuscrit qui a été préparé par M. J. B. Spencer,
B.S.A., éditeur et chef du bureau des publications, l'auteur des deux premiers bulletins

sur les pores, publiés par la division de l'industrie animale, et je recommande qu'il

soit imprimé sous le titre " L'élevage du porc au Canada, Bulletin N° 17 ", et distribué.
J'ai l'honneur d'être, monsieur le Ministre,

Votre obéissant serviteur,

JOHN BRIGHT,

Commissaire de l'2dstrie anima6.
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ÉLEVAGE DU PORC AU CANADA.

LE PORC A BACON.

La viande de porc produite au Canada ne jouissait pas d'une grande répu
avant que nos éleveurs eussent adopté comme modèle le type à bacon. Depuis ]
tion de ce type, un grand commerce d'exploitation s'est développé. Le bacon cai
fait concurrence au meilleur bacon du monde, et les prix qu'il obtient sur les m
britanniques s'approchent de très près du maximum. Notre population elle-mê
pas tardé à s'apercevoir de l'excellence de ce produit; la quantité vendue s
marchés canadiens augmente de jour en jour, et nos exportations décroissent e
portion. L'éleveur agira donc sagement en s'en tenant strictement au type à
pour toutes ses opérations de reproduction et d'engraissement.

De même que toutes les autres catégories de bétail, les porcs doivent être apj
d'abord au point de vue des exigences du marché, puis à celui des bénéfices
rapportent pour la nourriture consommée. Pour le marché, on examine la con
tion de l'animal, son état et son poids; d'autre part la constitution, le tempéi
nerveux, l'aptitude à l'engraissement nous renseignent sur la question de savoi
porc est apte à convertir de grandes quantités de fourrage en un produit mar
se vendant à un haut prix.

Fort heureusement en ce qui concerne notre industrie du bacon, les intéi
producteur et ceux du consommateur ne sont en contradiction sur aucun poi
une certaine époque, nombre de fermiers ont prétendu qu'il était plus coûteux <
duire le porc à bacon que le porc à gros lard. Les résultats obtenus à nos s
expérimentales, résultats confirmés par l'expérience de nos éleveurs les plus impý
et qui ont le mieux réussi, concourent à démontrer que s'il existe une différe
serait plutôt le contraire qui serait vrai. A la suite d'une expérience faite
Prof. Day, du collège agricole d'Ontario, sur six groupes de pores, les groupes
été classés numéros 1 et 2 par le saleur en se basant sur leurs avantages au p
vue du commerce d'exportation, se trouvaient classés premier et troisième au
de vue de l'économie comme gain.

On ne peut nier que pour produire le porc à bacon il faut déployer plus
leté dans l'élevage et dans l'alimentation, mais il n'est nullement nécessaire d'er
une plus forte quantité d'aliments pour obtenir un profit d'une livre en poids q-
exigerait le même gain avec les pores des autres types.

Le type de porc propre à la production du quartier Wiltshire, est illusti
les vignettes 4 et 8. Comme poids, il ne doit pas être inférieur à 170 livres et
dépasser M0 livres; le poids le plus convenable variant de 180 à 200 livres, j

bête sur pied à jeun.
Oomme on le verra, c'est un animal de forme lisse, de belle apparence,

mément développé, très long, à corps profond et d'épaisseur moyenne. Dans u
cription détaillée il devra répondre exactement aux conditions suivantes:

Tête.

Le groin au point de vue de la race doit être modérément fin et de k
moyenne. Un groin très court et aplati va généralement de pair avec un corl
et ramassé; d'un autre côté, un groin et une tête très allongés et étroits, tout
-- +A-. - eo 7 n hamf ant zenéralement l'indice de mauvaises disr



Les yeux:-L'eil est un excellent indice de la santé comme aussi d'un tempéra-
ment nerveux. Toute modification de la santé et de la vigueur normale sera aussi
sûrement et rapidement indiquée par l'Sil que par tout autre organe. Un oil petit,
renfoncé et morne est l'indice presque infaillible d'une circulation lympathique et
d'un affaiblissement de vitalité. Un oeil sauvage, éclatant, est l'indice d'un tempé-
rament nerveux qui n'est point chose désirable. Des yeux de bonne dimension, proémi-
nents, brillants mais placides, dénotent la santé, la docilité et d'exeellentes dispositions
à se bien nourrir.

Les bajoues seront peu épaisses, bien et nettement dessinées. Des joues larges et
flasques doivent être écartées, non seulement parce qu'elles sont d'aucune valeur,
mais aussi parce qu'elles vont de pair, ordinairement, avec un embonpoint excessif et
des chairs flasques pour le reste du corps.

Le cou doit être de moyenne longueur et n'avoir aucune propension à former une
courbe au sommet. Un porc avec un cou ainsi disposé en courbe donnera une coupe
de lard trop épais à hauteur des épaules. (Voir fig. 8.)

Avant-train.

Epaules, légères et arrondies, compactes au sommet et pas plus larges que le reste
du dos. Il est important que la palette de l'épaule soit bien d'aplomb; il ne suffit pas
que le cochon soit long d'une extrémité à l'autre, il faut aussi qu'il ait de la longueur
entre l'épaule et la cuisse. Certains porcs qui paraissent allongés ne donneront que
des plates-côtes de bacon de courte dimension par suite du défaut de conformation de
l'épaule; la palette de celle-ci se trouvant trop oblique et repoussée trop loin en arrière
vers les côtés.

La poitrine sera de bonne largeur et ample, ce qui est l'indice d'un vaste coffre
offrant tout l'espace voulu pour les organes vitaux. Parfois la largeur apparente de
la poitrine se trouve être exagérée par suite d'une disposition défectueuse des membres
antérieurs qui sont, si on peut dire, comme collés à l'extérieur du corps. Cette confor-
mation va toujours de pair avec une épaule mal faite.

Les membres de devant seront bien séparés sans toutefois tomber dans le défaut
qu'on vient de mentionner, de longueur moyenne, et droits; les pâturons seront solides,
bien d'aplomb et moyennement délicats. Les jambes seront de bonne longueur. La
nature prévoyante conserve entre les diverses parties du corps une certaine symétrie
ou corrélation, et d'ordinaire, un animal à jambes courtes sera un animal à corps
court. Il est difficile d'obtenir des animaux longs et bas, et puisque notre but est
d'élever en vue de plates-côtes bien développées, nous devons être prêts à accepter une
certaine longueur des membres qui corresponde à cette condition. Des os excessive-
ment minces vont généralement de pair avec une tendance à l'engraissement aux
dépens de la croissance, ce qui, évidemment, est une condition contraire à la production
des côtes du type Wiltshire; d'autre part de très gros os sont l'indice d'une tendance
générale à un développement exagéré, ce qui n'est pas à désirer.

Corps.

Le dos sera de moyenne largeur, formant une légère courbe au-dessus de la ligne
droite d'ensemble, courbe qui s'étend du cou à la queue. Un dos ensellé dénote une
faiblesse des muscles ou l'absence générale de chair maigre. Remarquez l'épaisseur
excessive du gras et l'absence de viande maigre et de muscles le long du dos dans la
vignette 7.

Parfois on remarque sur un porc une inflexion du dos, en arrière des épaules.
Cest souvent la preuve d'une constitution faible. Le dos doit présenter une jolie
rondeur dun côté à l'autre, rondeur de dimension moyenne. En général, un dos
large et plat va de pair avec une confoimation ramassée, épaisse, massive d'un bout



à l'autre. D'un autre côté les côtes ne doivent pas tomber de façon trop abrupte de
l'épine dorsale, et présenter l'apparence connue sous le nom de " dos de hareng ".
Quand on découpe un dos de ce genre on découvre qu'il est dénudé, sans muscle et
sans viande.

Le rein devra être fort et plein, mais sans être trop arqué. Il devia être de la
même largeur que le reste du dos et être bien en chair.

Les côtés.-Lee côtés étant la partie la plus importante chez un porc à bacon.
devront être longs, lisses et bien garnis uniformément, de l'épaule jusqu'à la cuisse;
ils devront être assez larges pour répondre à une bonne constitution, mais ne pas
l'être trop, ce qui procurerait une surproduction de viande de flancs, maigre et flasque.
Consultez la vignette 4 et remarquez le développement du côté entre l'épaule et le haut
de la cuisse; notez aussi le flanc ferme et bien dessiné, sans aucune apparence flasque;
la vignette représente une plate-côte Wiltshire du type qui obtient les plus hauts prix
sur le marché anglais; établissez le contraste entre la vignette 5 et la vignette 6.
Les premières valent 50 cents les 100 livres de poids vif, de plus que les dernières,
sur le marché canadien. Les premières se vendent facilement sur le marché anglais
tandis que les autres y sont presque invendables.

Le tour de poitrine doit être ample, indice d'une bonne constitution; la partie
antérieure du flanc doit descendre assez bas et être ample en arrière de l'épaule. Le
saleur ne fera aucune objection à un léger rétrécissement en arrière des épaules, mais
c'est là un défaut que ni l'éleveur ni l'engraisseur ne doivent tolérer. C'est le moment
propice de lancer un avertissement aux éleveurs canadiens. On remarque une ten-
dance notable à une préoccupation excessive de la beauté des formes, en même temps
qu'un défaut de vigueur parmi nos bêtes d'élevage. Les juges des divers concours
sont en grande partie responsables de cet état de choses. Dans un trop grand nombre
de cas, on se préoccupe de façon trop exclusive de la rondeur de l'épaule, de la longueur
des côtés,- de la forme gracieuse des cuisses, etc., tandis qu'on néglige totalement les
particularités de forme indicatrices de la constitution du sujet. La chose est assez
excusable quand il s'agit des types à bacon: il convient de les examiner avant tout
d'après leurs dispositions à répondre aux exigences du consommateur, mais dans
l'examen des types d'élevage on ne doit pas perdre de vue les intérêts du producteur,
on ne doit pas même les faire passer après les intérêts du consommateur. Fort
heureusement, on peut facilement concilier ces intérêts; la profondeur et l'ampleur
de la poitrine, nécessaires pour assurer l'espace voulu aux organes vitaux, n'impliquent
nullement une mauvaise conformité de l'épaule, non plus qu'un faible développement
de côté ni le bedonnement du ventre; en aucune façon ces caractères ne peuvent
diminuer la valeur de la carcasse.

Les flancs d'arrière descendront convenablement et seront amples, ils formeront
à la partie inférieure une ligne droite qui sera nettement dessinée et ne manifesteront
aucune tendance à être flasques.

Arière-rain.

La croupe sera de la même largeur que le dos, suffisamment
,ressivement depuis le rein jusqu'à la queue. Elle sera bien
i côté à l'autre.
La cuisse, ou jambon, sera bien faite et unie, s'amincissant gr



moyenne; une jambe très courte est d'ordinaire l'indice d'une conformation générale
très ramassée, tandis qu'une trop grande longueur des jambes va souvent de pair avec
de mauvaises facultés digestives.

La qualité est une expression générale quelque peu difficile à définir, mais qu'un
éleveur d'expérience est prompt à reconnaître. Dire d'un porc qu'il est de qualité
supérieure, cela implique que son apparence générale est l'indice d'une bonne race;
que l'animal est bien découpé, qu'il a une bonne apparence, coquette et attractive, que
ni les os, ni la peau, ni le crin, n'offrent aucune trace de rusticité grossière; qu'il est
de dimensions harmonieuses n'ofrant aucun développement partiel anormal; qu'enfin
ses mouvements dénotent l'activité, mais sans sauvagerie, ni irritabilité, ni nervosité.

Fig. 1.-D1AGRAMMEu MONTRANT LA POsITION DEs PARTIES DU PORC.

1. Groin.
2. Face.
3. Bajoue.
4. Cou.

5. Oreilles.
6. Epaule.
7. Poitrine.
8. Jambe.

9. Pâturon.
10. Lombes.
11. Côtes.
12. cOté.

13. Tour de poitrine.
14. Flanc aatérieur.
15. Flanc postérieur.
16. Croupe.

17. Jambon.
18. Queue.
19. Dos.
20. Ventre.

PORCS QUI NE COVIENNENT PAS A LA PRODUCTION DU BACON.

Il y a plusieurs catégories de porcs peu convenables qui, en tout temps de l'année,
sont vendus comme bacon. On peut ranger dans ces catégories les pores insuffisam-
ment engraissés, les porcs trop gras, les porcs forcés avant le temps et les truies qui
ont servi à la reproduction. De toutes les catégories, celle des pores insuffisamment
engraissés est la plus inadmissible, et au cours de la saison de 1907 le nombre de
porcs de cette nature qui ont été livrés sur le marché a été hors de toute proportion
admissible.
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Fig. 2. - Porcs non à point (poids 125 à 150 livres ; Age, entre 5 et 7 mois.) Le type est bon, mais lalime-n
tation a été insuffisante pour mettre ces animaux en bon état de vente.

Fig. 3.-Porcs trop courts et trop gras pour le commerce d'exportation (Agés de 7 à 9 mois; poids 200 A 250
livres.) Ces animaux ont été tenus renfermés et trop nourris, et il& se sont engraisses au lieu de se
développer.

Fig. 4.-Types de pores modèles pour l'industrie du baóon (Agés de 6 à 7 moif
-¿ Ces animaux se sont développiW rapidement, grâce A un exercice et une i
,I ý par une courte période d'engraissement final
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long du dos ainsi que des coupes des bas côté.

de gras l long du &k



pour le producteur et pour le saleur. La vignette 3 représente un porc trop en
et la vignette 7 la sorte de côté qu'il produit.

Pores prématurément engraissés.
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RACES DE PORCS ELEVEES AU CANADA.

Les races de porcs préférées au Canada sont les Yorkshire, Tamworth, Berkshire
et Chester-White. On trouve aussi, mais en plus faible proportion, les races Poland-
China, Duroc-Jersey et Hampshire. Il est admis que le Yorkshire et le Tamworth
conviennent spécialement pour la production du bacon, tandis que le Berkshire,
le Chester-White et le Hampshire du type amélioré occupent une position inter-
médiaire entre les types à bacon et les types à gros lard. Les deux autres Poland-
China et Duroc-Jersey appartiennent à la catégorie qui produit du gros lard ou du
saindoux, catégorie très appréciée dans la région à blé d'Inde des Etats-Unis.

Les chiffres suivants nous donnent une assez juste idée de la distribution relative
au Canada des races ci-haut mentionnées: En 1913, l'association des éleveurs de porcs
du Canada a enregistré le nombre suivant de généalogies:, 4,414 Yorkshires, 3,704
Berkshires, 706 Tamworths, 1,288 Chester-Whites, 477 Poland-Chinas, 731 Duroc-
Jerseys et 189 Hampshires.

Le coût de l'enregistrement, certificat compris, est de 50 centins pour les membres
de l'association, et de $1 pour les personnes qui, n'en font pas partie. On perçoit lasomme de 25 centins sur chaque transfert. La cotisation annuelle à l'association est
de $2. On peut se procurer les blancs de demande, avec les conditions de l'enregistre-
ment en s'adressant au comptable du bureau national d'enregistrement du bétail,
Ottawa.

LE YORWTME.

Les historiens de cette race prétendent que le pore Yorkshire actuel descend en
droite ligne de l'ancien porc anglais déjà commun dans les comtés du nord de l'Angle-
terre dès le commencement du dix-huitième siècle. Cet animal avait le corps long etétroit, il était haut sur pattes et avait la tête longue, de gros os, des oreilles très larges;
le développement était tardif.

Fig. 9.-Verrat Yorkt§hire.

On s'occupa peu de l'amélioration de la race avant 1760. Ce fut alors que Robert
Bakewell, le grand éleveur de l'époque, entreprit cette ouvre en suivant la méthode par
laquelle on était parvenu à tirer; de l'ancien type du mouton, le mouton anglais Leices-
ter. Cette méthode consistait à choisir pour la preproduction des sujets de moyenne

17
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nimaux <ie cette race sont actifs, et cependant de caractè
perdent leur appétit. Un verrat adulte, en bon êtat pour
ser moins de 700 livres, et une truie adulte, 600. Les pore

à point pour le marché, entre les âges de 6 à 7 mois. Ils
ýs.
e est de couleur blanche. La présence de taches noires
ise de réforme, mais l'éleveur devrait s'efforcer de réduir
s poils noirs ne.sont pas admis par les experts.
ý typique est long et profond plutôt que large; symétric
ient arrondi; les côtes sont bien bombées; la ligne du dElroits, et de niveau, et le corps repose d'aplomb sur des;
ne longueur.
ant la valeur relative des bases de perfection dans le por<
ler autant que possible sur les exigences du commerce du
leur juste valeur la vigueur constitutionnelle et l'aptii

LE TAXWORTK.

>rcs Taniworth est probablement la plus pure de nos race
a sélection et aux bons soins qu'elle doit ses qualités
sang d'autres races. Un historien prétend que la souche d
l'Irlande en Angleterre par Sir Robert Peel, vers 1,915, r
mille était déjà très répandue avant cette date dans les
eterre. On dit que Sir Robert Peel a gardé jusqu'à sa mi
itte espèce près de la ville de Tamworth (d'où la race a tir
Ssud.
'temps la race fut peu connue en dehors des comtés de LeCorthamptonshire. C'était alors un animal d'un rouge nc



qui tirait sa subsistance des pâturages en été, et des glands ou fênes rami
forêts en automne et au commencement de l'hiver. Les types primitif
membres allongés, la tête et le groin longs et minces et les côtes plate
étaient actifs, vigoureux, prolifiques, friands d'herbe, mais de dévelor
Assez minces de corps, ils portaient très peu de gras, mais on dit qu'à l's
l'engraissement, ils donnaient une forte proportion de chair.

Dans la suite, quand on commença à cultiver la terre et que le pays f
besoin d'un animal plus calme et plus facile à engraisser se fit sentir, et,
ce type désiré, on introduisit des porcs qui avaient une forte infusion de
tain. Il paraîtrait aussi que quelques éleveurs se servirent d'un cochon b
par Bakewell. Le résultat de ces croisements fut un animal noir, blanc et
aux soins de quelques éleveurs, dans certains districts de Staffordshir
couleurs furent éliminées, à part la couleur rouge, ou roussâtre, et, grâce Î
l'aptitude à l'engraissement fut développée, si bien que, vers le milieu du i
on était arrivé à former une espèce de porcs très désirable. Des autor
qu'une truie de la race Tamworth remporta le premier prix à l'expositi
ampton en 1847, dans une catégorie qui comprenait les Berkshires,
d'autres races améliorées.

Heureusement, le Tamworth ne tomba pas entre les mains de ces
dans leur travail d'amélioration sur d'autres espèces, avaient presque t<
l'aptitude à l'engraissement; c'est pourquoi la forme longue de la race i
ainsi que sa fécondité. Les améliorations portèrent sur la longueur
membres que l'on diminua, la profondeur du corps et l'aptitude à l'e
que l'on réussit à augmenter.

Pendant nombre d'années antérieures à 1870, la race ne reçut que pe
en dehors de son pays d'origine. Vers ce temps, les maisons de salaison dE
prirent une campagne contre les porcs courts, gras et à fortes épaules alo
et qu'elles trouvaient impropres à la production de la viande entrelardée, <
demandait de plus en plus. C'est alors que le Tamworth se fit remarquer
ration notable qui résulta de ses croisements avec d'autres races. L'habitu
prise de convertir en viande maigre la nourriture qu'il recevait lui va«
succès. De suite, il prit place parmi les meilleures races de la Grande-Bret
les expositions anglaises, y compris l'exposition Royale, reconnurent la
en lui ouvrant une classe spéciale en 1885.

D'aspect général le Tamworth est long, lisse, et de bonne profondeur;
est plutôt léger, la cuisse allongée; l'action est souple et active; les jamb
et droites.

Fig. 12.-Truie Tamworth.

Le Tamworth est de couleur rouge clair, sur peau couleur de chaii
liairéQt
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LE BERKSHTRE

nt à l'une des plus anciennes races de porcs an'
ilevait un grand nombre dans le comté ou dam,
Angleterre, d'où lui vient son nom. C'était alo
ps quelque peu massif, et avec de grosses oreill,
ve au rouge brun, tacheté de noir. Au comm
a fut grandement améliorée, tant dans le comté
is. Cette amélioration, d'après les historiens,
es races supérieures Chinoise et Napolitaine, et
s trouvés dans les troupeaux anglais. Vers :
assez uniforme et avantageux, et la couleur n<

que la race obtint une classe spéciale à l'exp
ire d'Angleterre. Ceci fut le point de départ d'i
éleveurs, chacun s'astreignant à n'exposer que
. Cette émulation eut d'heureux résultats et bi
rfection qui serait hautement apprécié à l'lh



upparition qu gros roiani-unima, aux Etats-Ums, rëdu
de des Berkshires importés, et les éleveurs anglais comn
ger leurs sujets. Les résultats de ces efforts étaient déjà
- siècle et aujourd'hui nous avons un Berkshire symétric
nu. Bien que cette race jouisse, au Canada, d'une grand
pendant qu'elle réponde d'une manière parfaite aux exil
nombre d'éleveurs conservent encore le type à gros la
2ent à perpétuer seulement les types les plus longs et les
a production du bacon, un croisement entre le Berkshir
>rth, donne des résultats satisfaisants au point de vue de
iu saleur. Le Berkshire est bon mangeur; il est très vi
Il n'atteint pas un aussi grand développement que le Yoi
ar une sélection et un élevage spéciaux, on arrive à ot

Berkshire est noir, avec une lisse blanche aux pattes, ai
Une tache blanche sur le bras n'est pas considérée comi
tache blanche sur la mâchoire, l'épaule ou une autre pa

nme un défaut par la plupart des éleveurs.
s verrats adultes, en bon état pour l'exposition, ne devra
res, et les truies adultes, dans la même condition, pas mo
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l'année 1816 sur une ferme située près de Brandywine Creek, comté de Chester, furent
le point de départ de l'amélioration de la race. Ces cochons provenaient de Bedford-
shire, Angleterre. Les cultivateurs entreprenants du district mirent à profit le sang
de qualité supérieure de ces animaux importés pour améliorer leurs pores. Le résultat
de ce croisement fut tellement supérieur au type primitif que la plupart des meilleurs
cultivateurs du district recherchèrent avidement le nouveau sang. L'amélioration
obtenue étant fort encourageante, on persévéra dans la voie tracée par un système de
sélection et d'élevage soigneux et systématique, dans le but de se procurer un animal
mieux adapté aux besoins du marché. 'On dit que ce système d'amélioration persista
jusqu'à ce que la race se fut acquise une réputation enviable sur une grande étendue de
territoire. Mais la demande de sujets d'élevage ayant épuisé la réserve, des hommes
peu scrupuleux profitèrent de cette circonstance pour faire un grand tort à la race
naissante. Ils achetèrent des pores de toutes les formes et de toutes les descriptions
qu'ils fournirent à Pétranger comme Chester-White. Le contre-coup fut grave, et la race
reçut une condamnation non méritée. Mais, par suite de ces manoeuvres, la demande
ayant diminué dans de fortes proportions, les éleveurs du vrai Chester-White purent
alors se remettre à l'amélioration de leurs troupeaux. Toutefois, bien que la qualité fut
améliorée de façon sensible, nul effort n'avait encore été fait pour réduire la dimension.
Les Chester-Whites furent done classée parmi les grandes races, jusqu'au moment où
les éleveurs s'aperçurent de l'avantage qu'il y aurait à adopter un type modèle vers
lequel tendraient leurs efforts, et ils entrèrent dans cette voie au commencement du
dernier quart du siècle dernier. Depuis lors les progrès ont été continus, et cette race
est devenue l'une des plus populaires des Etats-Unis, grâce à sa précocité, et à son apti-
tude à l'engraissement. Quelques éleveurs canadiens ont cherché à développer chez
les animaux de cette race, les qualités et la forme désirées par les saleurs, et ils pro-
duisent maintenant un animal qui tient le riilieu entre le type à bacon et le type à
gros lard; mais le Chester-White élevé aux Etas-Unis est plutôt un animal des régions
à blé d'Inde (maïs) qu'à bacon. Il s'accommode mieux du pâturage que la plupart des
autres races. Il est modérément long, épais et profond, et de forme symétrique.

Fig. 15.-Truie Chester-White.

La robe est blanche; les poils noirs ne sont pas admissibles. On voit parfois sur
la peau des taches noires ou bleuâtres, mais les éleveurs s'efforgent de les éviter.
Le poil est un peu ondulé et même frisé chez quelques sujets.

Les verrats en bon état pour l'exposition devraient peser 600 livres à Pâge de 2 ans,
et les truies du même âge et de la même condition, 500 livres. Les pores âgés de 7
mois, prêts à la vente. psent de 180 à 200 livres.
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aux exigences au commerce (lu bacon que sa popularité
i de la ligne internationale.
-Jerseys, avec leur tête droite, assez longue, leurs oreilles
K contours gracieux, ont une ressemblance assez marqu
ie, avec le Poland-China, mais les membres sont un peu
ris, en bonne condition, ne devraient pas peser moins de i

Fig. 1-.-Truie Duroc-Jersey.

âge et dans la même condition, 500. La couleur est roi
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Daon et les

autrefois de l'association des éleveurs,

i de la bande ble
ivoir des troune

elle a reçu le

en soit, la race est connue au Kenti
qu'il est impossible d'obtenir des r

e de la " American Hampshire Swine Record Association"
;e race a fait des progrès rapides en ces dernières années; cepE
ýu répandue dans les divers états par comparaison aux anciennes

Hampshire n'est bien connu que depuis peu de temps. 1
la race s'est introduite au Canada, mais elle n'est encore qu

les Hampshires varie, mais ils paraissent être très uniformes au
rénéral. Peut-être les variations de type deviendront plus apparace sera plus nombreuse et mieux connue.

p8hire.

est un type à bacon, mais
ains est en général un type



ue l'on utilise dans la production des côtés Wilt
ý. Le Hampshire ne peut pas produire de côtés M
'op court, l'épaule et le dos trop épais, et le cou tr<
int de vue de la viande, le Hampshire a une bon
importante au concours d'animaux abattus à l'e>
bicago, et il paraît être fort apprécié des saleurs
ourcentage élevé de maigre, et est généralement
int de vue de la rapidité du développement, de l'ý
iire paraît satisfaire ceux qui l'élèvent, et il s'ac
âturages. C'est une race active, rustique, et rier
rte autant pour la nourriture consommée que to
la fécondité, le Hampshire est renommé; c'est l'u
ricaines. On n'est pas bien renseigné sur sa va
nble raisonnable de croire qu'il se croiserait bien
-(Extrait de "Productive Swine Industry ", par



LE TROUPEAU D'ELEVAGE.

ine race, aucune combinaison de races, ne possède le monopol
qualités à rechercher dans un porc. " Dans toutes les races il 1

iis et dans certaines, du mauvais et du pire". De ce qu'un po
taine race il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il soit un bon ou
con. il est donc, par suite, nécessaire pour l'éleveur de porcs
avoir une conception très nette de ce qui constitue le porc idéa
at de tirer le meilleur parti possible des matériaux dont il dispo
ction judicieuse et des soins apportés à l'élevage.

CHOIX D'UNE TRUIE.

d on fait le choix des femelles d'un troupeau on doit veiller à nE
a tempérament tranquille et patient. Il n'est rien de plus exasi
>ulente, bruyante et impatiente; non seulement elle est un dani
1ôtures et les barrières, mais lorsqu'elle est pleine elle est irritai
certain qu'elle détruira la moitié de sa portée dans un accè
De plus, une truie de ce caractère est rarement, ou jamais, une b

ropriétaire de troupeaux sait que le profit ou la perte réalisés ë
dépend en grande partie des conditions de début auxquelles ils
es six ou huit premières semaines. On néglige trop souvent de
tés laitières d'une truie lorsqu'on fait choix des truies pour

Beaucoup de gens semblent considérer comme un fait acqui
bas une forte portée de porcelets, elle les allaitera tous par la stC'est là une grave erreur. Les truies offrent autant de différer
leurs qualités laitières que les vaches dans un troupeau non i

is, la faculté de donner beaucoup de lait est bien plutôt une c
re à une famille qu'à la race elle-même; c'est-à-dire que les dive
même race présentent 'entre elles plus de différences à ce point
e entre les races elles-mêmes. C'est donc, par suite, surtout un(

Sans doute, une poitrine bien développée est chose essentielle.
oir moins de douze, et mieux encore quatorze tétines bien
distribuées et s'étendant assez loin vers les membres antérieur

nie doit être large et ample, les côtés longs et profonds; elle doi
ý d'apparence régulière et solide, ne montrer aucune tendance au
taceidité des chairs et sans être sauvage ni nerveuse, elle do
lerte dans ses mouvements. . On ne doit pas garder dans un tr,
bête à démarche pesante, indolente et gauche. C'est l'indice d
vitale et un animal qui possède ces caractéristiques n'aura vraisc
issance qu'aura une bête plus active et de tempérament plus é
uie destinée à la reproduction sera choisie parmi des famille
bourser ses frais d'entretien une truie doit rapporter chaque a:
>re de petits cochons et chaque porcelet supplémentaire représei
tefois, le nombre des porcelets dans une portée est limité en tan
>rtes portées sont exposées à fournir des porcelets faibles et de
Il est peu de truies qui puissent convenablement nourrir plus
s et une portée de huit à.douze élèves, tous également gros, forts
>rofitable qu'une portée de seize ou dix-huit porcelets faibles, 1
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CHOIX DU VERRAT.

Le choix du verrat est peut-être celle de toutes les opérations d'élevage
plus importante. Le vieux dicton que "le reproducteur est la moitié du t
ne dit qu'une partie de la vérité. Il est beaucoup plus que la moitié du
car des deux parents il est, d'ordinaire, celui qui exerce la plus grande indi
la conformation des produits. Cela, d'ailleurs, n'est vrai que lorsqu'il est la
est du meilleur sang. Il ne suffit pas qu'il soit de race pure, il importe qu'il
d'une lignée d'ancêtres qui, des deux côtés, celui des mâles et celui des femell
remarquables par l'uniformité et le mérite individuel. S'il n'est que le rés
accident dans une lignée de race quelconque, il est peu probable qu'il puiss
reproducteur de marque. Sa progéniture ne peut manquer d'être le type:
gulier. On ne saurait trop insister sur ce point, car c'est là justement que
en fait d'élevage est le plus exposé à commettre des erreurs. C'est une
trop commune que celle qui consiste à choisir et à acheter pour les bêtes d'élevi
qui ont remporté des prix à nos expositions; on ne s'occupe que de précise
doivent être éligibles pour l'enregistrement généalogique. Or, fréquemm
bête de concours vraiment extraordinaire n'est qu'un accident de naissance
même qu'elle figure au herd-book, ce n'en est pas moins, au point de vue de
qu'un "gueux" et ce n'est que par hasard qu'elle transmettra ses bonnes
Il est malheureusement trop vrai qu'un certificat d'enregistrement n'est pas
un certificat de mérite. La seule façon sûre de choisir des bêtes d'élevage,visiter un troupeau établi depuis longtemps, appartenant à quelque éleveur
tation et de faire ses achats après avoir vu le père et la mère, et s'il se
grands-pères et grand'mères de l'animal dont on fait le choix. Choisissez i
qui appartienne à une nombreuse portée, uniforme comme qualité; la féco
toujours un trait héréditaire et est chose essentielle dans l'élevage des pores
formité de qualité dans une portée est une excellente garantie de la valeur
de la race et par suite de sa puissance de transmission.

Les produits de deux bêtes accouplées avant leur complet développement ni
jamais, ou tout au moins rarement, être employés comme bêtes d'élevage.
exposés à manquer de tempérament et de vigueur; ceci est particulièrement ,
les produits d'une femelle trop jeune. Il n'est rien qui amène plus rapidd
dégénérescence d'un troupeau comme taille, comme vigueur et comme fécor
l'emploi continu de femelles trop jeunes.

En tant que conformation, le verrat ne doit pas seulement être conforme
reconnu de bacon, mais doit aussi posséder une apparence franche et indisc1
virilité. Cette apparence se reconnaît facilement mais n'est pas aussi aisée ê
Virilité n'implique pas nécessairement une brutalité inusitée; elle se compo
d'une sorte d'expression fière et hardie, d'une contenance qui semble dire "v(
si j'ai peur ", et non point, à proprement parler, d'aucune particularité de e<
tien. On ne peut éviter un certain degré de brutalité, surtout chez un ver
certain âge, mais il ne doit point manifester ce caractère excessivement bol
est l'indice de mauvaises dispositions à se nourrir. Il n'est point nécessaire, r
qu'il soit d'une taille extraordinaire. M. Sanders Spencer, éleveur anglais tre
dit à ce sujet: "Bien que certaines personnes attachent une extrême importa
taille lorsqu'il s'agit de choisir un verrat, notre propre expérience nous a amené
der cela comme une erreur; un verrat de très forte taille ne dure généralement
temps, il devient trop pesant pour les truies; selon toute apparence il manque <
ses rejetons sont rares, le nombre de ses saillies, petit. De plus, un verrat lou
forte taille sera vraisemblablement nlus ernosé à RnnMy a fi1a... P & A



n pesant et un avant-train léger, fournira fréquemment de
int au moins le double de temps que pourra en fournir un
à os épais. Presque tous les pores qui ont bien réussi étaie
te que large.

SOIN DES ANTMAUX REPRODUCTEURS.

-ies d'élevage ne devront être renfermées étroitement ni en
u contraire, leur fournir pendant l'été le parcours d'un pâl
large cour. S'il est une erreur qui soit plus répandue

iduite d'un troupeau d'élevage, c'est bien assurément celle <
fournir aux pores la possibilité de prendre de l'exercice, E
par sa nature le porc est un animal de pacage et l'exerc
Si on peut fournir aux truies le libre accès à un pâturag

ne durant l'automne, il ne leur faudra pas grand'chose e
en parfait état pour la reprodqction. Il est entendu qu'or
t l'abri; si elles peuvent avoir accès à un ruisseau dans li
itrer, ce sera pour le mieux. Un bain de vase est la métho<
r maintenir en bon état la peau des pores et la débarrass
meilleur abri est celui que fournit l'emploi d'une loge mobi
it l'hiver, les bêtes doivent pouvoir circuler dans la cour d'i
droit abrité où elles iront dormir. Une loge mobile est ju
ux. Il est préférable que cet abri ne soit pas trop chaud, 1
empt de tout courant d'air et bien garni de paille dans ]

Eouir. Si l'endroit où ils dorment est trop chaud, les anir
transis dès qu'ils sortiront dans la cour, et de leur propr
à prendre l'exercice nécessaire.

aliments devront être nourrissants mais non pas trop c
,lètement développêes et en bonne santé se maintiendront
la reproduction au moyen de rations composées surtout d

de betteraves fourragères ou à sucre. Pendant une périod
ajoutera un peu de grain pour aider à conserver la chaL
s'avance la période de gestation, il devient nécessaire d

nourriture plus condensée; en conséquence on diminue g
betteraves et on augmente proportionnellement la ration

à mesure que la période avance. On doit faire usage de j
n de la viande plutôt qu'à celle de la graisse ou de ceux q1
éveloppement de calorique. Le son ou le gru, de même qu
cellents; il faut n'employer qu'avec parcimonie l'orge et 1b
s mélange avec quelque sous-produit de la laiterie. Si on li
Is ils surchauffi-rnt irnm 14 j%mm T- +-:- 1:---



Mdre ce but, il faut que les truies puissent prend
>ient bien en chair mais non pas grasses. Des truies
le et flasque, enfermées dans un enclos étroit, metti
aille, délicats et elles-même seront vite épuisées dur
truies renfermées trop étroitement et nourries princi
à voir leur système digestif tellement dérangé qu'elle
moment de la mise bas il y a beaucoup de chances ]

, tout au moins en partie. Tout au contraire, il est
mode d'hivernement recommandé précédemment, qu
ute facilité de prendre de l'exercice, et à les nourrir i
Lais rafraîchissantes et succulentes, a invariablement
isfaisants.
i dix jours avant la date de la mise bas, on enferm
ial, de façon qu'elle puisse s'habituer à son nouvel h
tue arrive. Il est important, aussi, que celui qui la sc

bête; quelques minutes consacrées chaque jour à I
tes perdues inutilement, Cet étrillage, d'ailleurs, ni
mt comme faveur spéciale, au retour de chaque mi
façon constante par tout éleveur attentif et qui veut

Loge pour la mise bas.

pour la mise bas ne devra pas être trop large: envi
large, il y a danger à ce que, pendant les journées

.és vagabondent loin de leur mère, s'écartent et périss<
chaud et sec, et être muni d'un système de protection
n'étouffent leurs petits. Ce système se compose de
it autour des parois de l'enclos, à environ 10 pouces di
)n ne mettra que très peu de litière et on n'emploiera
le la paille hachée. Si on employait une litière trol
reelets seraient exposés à s'empêtrer dedans et à se f
le se couche.
ux après la mise bas on donnera à boire à la truie de
a délayé tout juste une poignée ou deux de gru ou
lui donnera que très peu de grains; si on donne tra
ant les quelques jours qui précèdent immédiatement,
eûse à provoquer un dérangement du système digesti:
mations de mames. On doit augmenter la ration
in de la première semaine alors qu'on pourra lui donn
truies qui allaitent doivent recevoir une alimentati

uliments favorisant la production du lait. Une truii
-ir est soumise à une dure épreuve et si elle est bonne

quelque bonne que puisse être son alimentation.
prendre à la truie; car à aucune période de son existE



épaisseur de plus d'un pouce sur toute la longueur. Les petits de la plupart des ani-
maux apprennent surtout par imitation, et spécialement par imitation de la mère, et
en employant une auge de cette forme dans laquelle les porcelets puissent grimper, ils
apprendront très rapidement à manger, beaucoup plus vite qu'ils ne le feraient par la
méthode ordinaire, si en faveur chez quelques-uns, de disposer des auges pour chacun
d'eux et d'en interdire l'accès à la truie. Une fois que les porcelets ont appris à bien
manger on peut leur attribuer à chacun une auge séparée.

Quand le temps est froid, on donnera aux truies qui nourrissent, des aliments
chauds et pas trop délayés; on leur fournira de l'eau à part. Il est important égale-
ment que la truie et les petits puissent facilemet et souvent fouiller dans la terre.
Le système digestif du porc est facile à détraquer, avant même que celui-ci soit sevré,
et il n'existe pas peut-être de meilleur préventif que la terre même. Pendant les
froids, on devra leur en assurer par un moyen artificiel. Une excellente méthode
consiste à mettre de côté, à l'automne, une certaine quantité de terre pour être utilisée
durant l'hiver; on empile des mottes de terre en un endroit où elles ne seront pas expo-
sées à geler et où l'on pourra aisément les prendre au moment requis. Ces mottes
sont préférables à la terre qu'on pourrait se procurer dans les bois ou autres endroits
où le sol contient une forte proportion d'humus ou de matières végétales en décom-
position. A défaut de ces mottes, une pelletée de terre prise dans le fond de la cave
deux fois par semaine rendra le même service.

On doit sevrer la portée lorsqu'elle est âgée de huit à dix semaines; arrivés à cet
âge les porcelets doivent manger si bien à l'auge qu'ils s'apercevront à peine que leur
mère n'est plus là. Il faut séparer toute la portée en même temps, et ne laisser les
porcelets avec la mère qu'une fois ou deux, si c'est nécessaire, à des intervalles de pas
plus de dix heures, pour soulager les mamelles de la truie. Assez communément on
laisse un ou deux porcelets avec la mère pour atteindre le même but. C'est là une
erreur, car chacun de ces cochonnets ne tettera que la tétine à laquelle il est habitué
et ne touchera pas aux autres, de sorte que le but pour lequel on les avait laissés avec
la mère ne sera pas atteint.

Il arrive parfois que les dents de lait soient longues et acérées; dans ce cas les
mamelles de la truie peuvent être tellement irritées, qu'elle se refuse à laisser téter ses
petits. Il arrive aussi que ces dents poussent de telle façon que, bien qu'elles ne bles-
sent point la truie, elles déchirent les gencives et la langue du porcelet, à tel point
qu'il refuse de prendre aucune nourriture et meurt de faim au bout de peu de jours.
Très souvent, ces dents de lait se décolorent pour une cause quelconque, d'ordinaire
par suite de troubles digestifs et on les désigne alors sous le nom de " dents noires".
On peut les extraire facilement avec une paire de pinces et on doit le faire aussitôt
qu'on s'en aperçoit. Grand nombre d'éleveurs ont coutume d'enlever ces dents de lait
à tous les petits de la portée lorsqu'ils ont deux ou trois jours; bien que ce ne soit pas
une pratique nécessaire, c'est là peut-être le meilleur plan à suivre.

Le verrat.

En supposant que 'animal a été acheté peu de temps après qu'il a été sevré, on
devra le mettre dans un enclos sec, propre et spacieux ayant accès libre à un parc. Tl
est bon de lui adjoindre comme compagnie un cochon castré d'à peu près son âge; nour-
rissez-le généreusement d'aliments choisis pour favoriser le développement dea os et
des muscles, mais ne le poussez pas trop vite; on doit bien se garder de le mettre trop
gras. On ne peut lui donner de meilleurs aliments que les sous-produits de la laiterie
avec du son ou de l'avoine moulue, et comme supplément on y ajoutera une abondance
d'aliments succulents tels que herbes ou racines. Laissez-le fouiller dans le pare; c'est
le meilleur exercice qu'il puisse avoir, car tous les muscles du corps se trouvent appelés
à fonctionner tandis qu'il fouille la terre et, qui plus est, cela l'amuse et l'occupe.
Etrillez-le et brossez-le souvent; non seulement parce que cela entretient la peau en
santé et en activité, mais aussi, parce que cela aide à rendre l'animal paisible et docile.
Les défenses devront être arrachées dès qu'elles seront bien formées.
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NOURRISSAGE ET FINISSAGE.

Lorsqu'on sèvre les porcelets il faut prendre les plus grandes précautions pour que
ces jeunes animaux subissent, sans le moindre coup, cette crise de transition et n'aient
à souffrir d'aucun contre temps qui puisse influer sur leur existence. Grand nombre
d'éleveurs perdent tout le profit d'une portée de porcelets par suite de leur manque de
connaissances ou par défaut de soins lors du sevrage. Sanders Spencer, traitant cette
question, déclare: "Il y a plus de porcs perdus ou irrémédiablement ruinés à l'époque
où on les sèvre, qu'il n'y en a en aucune autre période de leur existence". Il est incon-
testablement vrai qu'un grand nombre de pores subissent à cette époque un contre temps
dont ils ne pourront jamais se rétablir. Un animal, quelque soit son espèce, dont la
croissance a été arrêtée ne donnera jamais de profit et la chose est vraie sans conteste
pour le porc. Chez cet animal, en particulier, la vie est trop courte pour qu'il puisse
récupérer ce qu'il a perdu par suite d'erreurs qu'il eut été facile d'éviter.

Parmi les erreurs que l'on est le plus exposé à commettre à cette période, est celle
qui consiste à distribuer une quantité de grains trop forte pour compenser la privation
du lait de la mère. S'ils ont été bien dirigés, les cochons doivent être à même de man-
ger si facilement à l'auge qu'ils se sèvrent pratiquement d'eux-mêmes, et aucune modi-
fication ne doit être apportée à leur alimentation si ce n'est l'adjonction d'un peu de
lait écrémé. Mais, même, pour cette adjonction de lait, il est de beaucoup préférable
de le faire quelque temps avant que de les séparer de la mère. La perte du lait de la
mère, quelque faible même que puisse en être la quantité absorbée à cette période, est
déjà un changement suffisant par lui-même sans qu'on vienne en ajouter un autre.

Une autre erreur consiste à suralimenter les porcelets. Avant l'époque de la sépa-
ration d'avec la mère, on doit distribuer tout juste assez de nourriture à la truie et à
ses petits, pour qu'il ne reste rien dans l'auge après chaque repas; très souvent le
nourrisseur, lorsque la truie a été séparée, soit par bonté mal placée pour les petits,
soit par inaptitude à se rendre compte exactement de leurs besoins, distribuera les
aliments en tel excès que souvent il en reste dans l'auge d'un repas à l'autre. C'est
là une erreur, pour deux raisons: les jeunes porcelets sevrés, à qui la mère fait défaut
sont tentés de surcharger leur estomac; et d'autre part, la quantité d'aliments qui reste
dans l'auge est exposée à se corrompre soit par suite de fermentation ou de toute autre
cause. Dans un cas, comme dans l'autre, des troubles digestifs en seront la consé-
quence inévitable et alors même qu'ils n'auraient point de résultat fatal pour l'animal,
ils n'en sont pas moins désastreux au point de vue des intérêts de l'éleveur. Bien qu'il
faille éviter de tomber dans l'excès contraire, il est préférable, pour un certain temps,
tout au moins, de pécher plutôt par Parcimonie que par excès dans l'alimentation.
L'idéal serait de leur fournir à des intervalles réguliers l'exacte quantité d'aliments
que les porcelets pourraient absorber sans en laisser au bout de quelques minutes, après
la distribution. Il n'est pas souvent possible, dans la pratique, de réaliser cet idéal,
mais au point de vue du succès, le plus près nous nous en approcherons, le mieux ce
sera.

Une excellente ration pour les pourceaux sevrés est formée d'un mélange de gru
et d'avoine cassée, auquel on ajoute un peu de lait écrémé. Cette ration est riche en
cendres et en protéine, qui favorisent le développement des os et des muscles, et de la
sorte elle aide l'animal à former sa charpente plutôt qu'à amasser de la graisse. Non
seulement cette ration fournit la nourriture qui convient le mieux à la croissance de
l'animal, mais elle la présente sous une forme agréable au goût et facilement digestible.
Pour les porcs âgés de moins de douze semaines, on devra passer l'avoine moulue dans
un gros tamis afin d'enlever la plus grande partie de l'écorce. Si on suit ce procédé, il
est bon d'ajouter à la ration un poids de son, équivalent à celui de l'écorce restée dans
le crible. Le son est plus agréable au goût et plus aisément digéré que l'écorce de



l'avoine et il rend la ration moins compacte, ce qui empêche ces alimente de se con-
denser dans l'estomac en une masse solide trop compacte. Toutefois, cette adjonction
de son dépendra de la qualité du gru employé, et c'est à chaque nourrisseur qu'il appar-
tient individuellement d'exercer, à cet égard, son jugement personnel. La nature des
produits vendus par les divers meuniers comme gru varie depuis une sorte de farine
grossière de couleur foncée jusqu'à un son moulu très fin. Quand l'auteur parle ici
de gru, comme produit alimentaire, il entend un produit consistant en un mélange à
peu près égal de ces deux qualités extrêmes.

On introduira dans la ration des jeunes porcs, progressivement jusqu'à former la
moitié de la ration lorsqu'ils ont atteint l'âge de trois mois, des racines ou autres ali-
ments en vert, soit sous forme de pacage, soit sous forme d'aliments verts coupés et
distribués dans la porcherie. Un grand nombre d'éleveurs croient fermement que,
durant l'été, on peut nourrir plus économiquement les porcs en les mettant pacager et
en leur donnant une légère ration supplémentaire de grains. Il y a beaucoup à dire en
faveur de cette méthode, depuis, surtout, que la question de la main-d'Suvre est deve-
nue si difficile. 'Les porcs, ayant libre accès au sol pour y fouilller et à même de
prendre beaucoup d'exercice, sont vigoureux et bien portants; jamais on n'a de diffi-
cultés résultant de paralysie ou d'un manque complet d'appétit; de plus, si les clôtures
sont bonnes, on peut, de cette façon garder un troupeau nombreux avec le minimum
de soins, et sans nuire en quoi que ce soit aux autres opérations de la ferme.

PACAGE ET STABULATION.

Les expériences entreprises par le professeur Day, à Guelph, pour déterminer
l'économie relative du pacage et de la stabulation pour les porcs, semblent indiquer
que ce dernier procédé est celui qui permet d'obtenir les grains en poids à meilleur
compte. Le professeur Day conduisit une expérience qui porta sur l'alimentation de
34 porcs. Dix-huit de ces animaux furent nourris dans une porcherie ayant libre accès
à une cour extérieure, et seize autres furent lâchés sur un pâturage de vesce commune,
jusqu'au 6 août, puis alors, mis à pacager dans un champ de navette. Les deux trou-
peaux, celui renfermé et celui en liberté, reçurent deux fois par jour une ration dont
ils étaient friands. Cette ration était servie sèche et comprenait un mélange de deux
parties d'orge, en poids, pour une partie de gru. En plus de cette ration, les pores
renfermés reçurent toute la nourriture en vert qu'ils pouvaient consommer, et, com-
prenant de la vesce jusqu'au 6 août, puis après cette date de la navette; c'est-à-dire le
même fourrage exactement que pacageait, sur pied, l'autre troupeau. L'expérience fut
commencée le 6 juillet et le 14 octobre tous les porcs tenus enfermés et quelques-uns
de ceux laissés en liberté se trouvèrent bons à être expédiés. Dans le troupeau tenu
au large, sept Berkshires et trois Yorkshires n'étaient point encore à point et durent
être nourris jusqu'au 12 novembre, époque à laquelle ils furent, à leur tour, envoyés
à l'abattoir.

La quantité de grain consommée pour obtenir 100 livres de gain fut comme suit:
troupeau au pacage, 525 livres; troupeau à la porcherie, 395.

Le rapport envoyé par la maison de salaison, concernant les dits porces, est le
suivant:

"Le dernier lot de pores que vous nous avez expédié vient d'être sorti de la sau-
mure et nous avons à vous infornmer que tous les côtés, sans exception, possèdent un



Le Prof. Day résume ainsi l'expérience:-
1. Au cours de cette expérience il a été prouvé que le mode de nourrissage des

pores au pacage est très coûteux, tandis que le mode d'alimentation à la porcherie
avec les mêmes aliments a donné des gains suffisamment économiques.

2. Les pores en liberté consomment plus de nourriture et engraissent moins rapide-
ment que ceux gardés à l'enclos.

3. Tous ces pores ont donné un bacon de fermeté satisfaisante. Ce résultat con-
firme celui d'une expérience précédente avec de la navette et tend à prouver qu'une
distribution raisonnable d'aliments en vert, conjointement avec une ration substantielle
copieuse assure la production d'un bacon de bonne qualité.

4. Des aliments succulents ont pour effet de maintenir l'animal en vigueur, qu'il
s'agisse d'aliments en vert ou de racines, et la vigueur est essentielle pour obtenir la
fermeté chez le bacon.

5. Les animaux à l'enclos ont consommé, en moyenne, près de quatre livres de
fourrages verts par jour, en même temps que 4j de ration préparée.

6. Comme cette proportion de fourrages verts par rapport à la ration préparée est
pratiquement la même que celle des racines par rapport à la ration, dont nous avons
obtenu de bons résultats à l'usage, il semble qu'on puisse affirmer en toute sécurité
que l'emploi à quantités égales d'une nourriture succulente et d'une ration préparée
tend à produire un bacon de bonne qualité comme fermeté.

7. Le temps consacré aux soins à donner aux pores en liberté fut juste moitié
moindre que celui exigé pour les porcs à l'enclos.

On ne doit pas perdre de vue que les porcs nourris à la porcherie disposaient d'un
petit enclos dans lequel ils pouvaient à leur gré prendre de l'exercice et où ils avaient
accès facile à l'argile. Lorsqu'on ne peut leur assurer ces conditions, on ne saurait
obtenir d'aussi bons résultats de la stabulation. On ne doit pas perdre de vue, non
plus, que bien que par cette méthode, on puisse tirer un profit plus considérable pour
une quantité donnée de nourriture, il faut cependant faire entrer en ligne de compte
dans le prix de revient du porc le travail considérable que nécessite cette méthode.
Quant à savoir si, oui ou non, un fermier quelconque aura profit à faire pacager ses
pores durant l'été, ou bien plutôt de couper le fourrage pour le leur distribuer dans la
porcherie, c'est là une question dont la solution dépend en grande partie des facilités
dont ce fermier dispose, surtout en fait de main-d'œuvre.

Tout probablement, la navette constitue le meilleur produit soit comme pacage
ou comme aliment en vert. Elle est d'une croissance rapide et peut se semer à des
intervalles réguliers de façon à fournir un approvisionnement continu depuis le 1er
de juin jusqu'aux gelées. Elle fournit, pour une étendue donnée, une abondante pro-
duction d'aliments, et bien que les porcs ne soient pas tout d'abord empressés à la
manger, ils prennent bien vite goût à cette plante et s'en repaissent avec plaisir.

Quand on la destine aux pores, on doit semer la navette assez épaisse, en sillons
distants de 24 à 28 pouces. Trois livres de graine par acre donneront une bonne pro-
duction, pourvu que la graine soit fraiche et de bonne qualité. Si la navette est
semée trop claire elle donne une tige trop grosse que les porcs ne mangent pas avec
le même appétit.

Un autre aliment de beaucoup de valeur, en vert, pour les porcs, c'est la luzerne.

Les pores en sont très friands et engraissent de façon très satisfaisante, si on ne leur
en fournit qu'avec discrétion. On doit la donner à consommer avant qu'elle soit en
fleurs, sans quoi elle devient trop dure et est non seulement moins agréable à consom-
mer, mais aussi moins aisément digestible. Le trèfle rouge ordinaire est également
excellent; on peut employer avec profit, les pois, les vesces, et presque tous les four-
rages abondants en suc.

Pour l'alimentation d'hiver la partie succulente de la ration peut être facilement
fournie, et.à peu de prix, sous forme de racines, de préférence des betteraves fourra-
gères ou des betteraves à sucre.

Il a été à peu près complètement démontré que les pores ne sauraient être nourris
dans des conditions vraiment avantageuses au moyen d'une alimentation exclusive au



grain, tout spécialement pendant la période de leur croissance. Le résultat d'une ali-
mentation abondante en grain est d'arrêter la croissance, et de faire prendre au porc
trop de viande et trop de graisse, si bien qu'il atteint son point d'engraissement avant
d'avoir atteint le poids désiré. (Voir fig. 3, 6 et 8).

Le meillleur nourrisseur, celui qui réussit le mieux, est celui qui maintient ses
pores au moyen d'une ration économique, de bon volume, facile à digérer, riche en
constituant pour les os et les muscles, jusqu'à ce que les animaux aient atteint un
poids variant entre 130 et 150 livres, et qui ensuite les finit au moyen d'une ration
plus nourrissante jusqu'à ce qu'ils soient en état de "gras fin" mais non trop gras et
qu'ils pèsent alors de 180 à 220 livres.

COUT DE L'ELEVAGE DES PORCS.

On a beaucoup discuté sur la question du coût de l'élevage des pores, depuis le
moment de la naissance jusqu'au moment de la mise sur le marché, mais on a fait
peu d'expériences pour la régler. Il est si peu d'éleveurs qui ont le temps de tenir
un compte exact des quantités de nourriture consommées d'un jour à l'autre par leurs
porcs, que le soin de recueillir des données sur ce point a été laissé presque entière-
ment jusqu'ici aux stations expérimentales. Cependant, grâce à l'aide du Prof.
Day, du collège agricole d'Ontario, des statistiques précieuses ont été recueillies sur
la moyenne du prix de revient de l'élevage des porcs sur les fermes d'Ontario jus-
qu'au poids convenable pour l'industrie du bacon. Ce travail a été entrepris à la
requête d'une des maisons principales de salaison au Canada, qui l'a encouragé en
ofrant de payer, pour des porcs à point, 50 centins par 100 livres de plus que le prix
du marché, aux producteurs qui fourniraient un rapport complet sur la nourriture
consommée par les animaux depuis le moment du sevrage jusqu'au moment de l'ex-
pédition, et qui donneraient aussi tous les détails nécessaires à une étude intelligente
de la question.

Les éleveurs avaient toute liberté d'employer les aliments et les méthodes d'ali-
mentation qu'ils jugeraient à propos, et dont l'expérience pratique sur leur propre
ferme leur avait démontré les avantages économiques.

Dans chaque cas, l'alimentation s'est faite dans ces mêmes conditions que sur une
ferme ordinaire, dans 7 comtés différènts couvrant une grande partie de la province.



Le tableau suivant donne le nombre et la race des porcs dans chaque groupe, la
nourriture consommée, l'âge et le poids à la vente, et le coût par 100 livres lorsquele grain vaut $28 la tonne:-

Groupe. Age à la
vente.

Poida
à la

vente.

jours. liv.

Nom-
bre de
pore.

Nourriture consommée.Espèce.

Verrat York., croisé
Tam. et Chester
White, truie......

Yorkshire

Yorkshire .

Yorkshire.

Verrat Berk., truie
York .........

Ve rat York., truie
Tamn........ ...

Yorkshire ..

yorkshire croisés..

Verrat 3ek., truie
York. croisés.

Verrat Tam., croisé
York. et truie Tam

1800

2425

2360

2050

1525

2060

2740

1300

2740

1740

Afin de partir d'une base égale, le coût de tous les pores, jusqu'au moment dusevrage a eté placé à $1.50 chacun. C'est là 23 cents de plus par tête que ne coûtent
les porcelets d'un grand nombre de truies du Collège Agricole de l'Ontario, tout
compte fait de la nourriture consommée par les truies durant leur période d'inaction.

La nourriture de grain était évaluée à $23 la tonne, et comprenait du son, du petit
son et du grain grossier concassé. Les aliments supplémentaires étaient estimés auxvaleurs suivantes: Lait écrémé et lait de beurre 15 cents par 100 livres; petit lait, 4oents par 100 livres; racines et fourrages, $2 par tonne. Le tableau donne aussi lesvaleurs del'pâturages et des aliments divers, et ces valeurs concordent de près aveccelles fournies par les expérimentateurs.

Orge, 352 liv.; gru, 905 liv.; bettera.
ves, 740 liv.;trèfle vert,285 liv.;lait
écrémé, 1620 liv......... ... .. .

Orge, 5374 liv.; gru. 1169liv.; bettera.
Nes, 815 liv.; trfle vert, 390 liv.;lait
écrémé, 2160 liv............. .

Moulée (orge, pois et gru), 7333 liv.;
betteraves, M54 liv.; lait écrémé
2520 1v...... ... ... ........

Moulée (orge, pois et avoine), 517 liv.;
gru, 1031 liv.; betteraves, 3200 liv.
lait, 20 50 liîv. ... .... ......

Orge, 1960 liv.; blé, 1300 liv.; avoine,
800 liv.; betteraves, 6000 liv.; lait
écreme, 800 liv .................

Moulée (orge, avoine, blé, pois), 4215
liv.; gru, 816 liv.; petit lait, 1500
liv.; divers aliments, évalué à 85.00.

Orge, 1243 liv.; gru, 4600 liv.; Ilé
d Ide, 15Y5 liv.; lait, 9330 liv.:
petites patateR, (3 poches) et pâtu-
rage, évalué à $5.90 .... ....

Moulée (orge et a voine), 2230 liv.; gmu.
274 liv.; lait, 390 liv.; pâturage et
fourrage vert, $5.00. ...... ....

Moulée (orge et pois), 10010 liv.; bet.
teraves, 3300 liv ; lait, 4020 liv...

Orge, 3115 liv.; gru, 390 liv.; bettera-
ves, 600 liv.; lait, 1200 liv.; 51 jours
sur chaume sans autre nourrit re..

NIl..,.

N12....
1

NW..

N 0 ..

N°9_

N'10... 581

3 14

Coût par
100 livres
lorsque le
grain vaut

$23 la
tonne.

8ce

3 93

4 17

4 52

4 52

4 97

4 07

4 61

3 86



Une chose à remarquer, c'est l'uniformité du coût, exception faite du groupe
n' 10, bien que l'alimentation ait été faite sous des conditions variables avec difé-
rentes races et espèces de porcs et différentes méthodes d'alimentation, usitées dans
les différentes parties de la province.

Dans le cas du n° 10, les pores ont pris leur nourriture, du 1er août au 20 sep-
tembre, sur un chaume d'avoine et d'orge mélangés, où la récolte avait fortement
versé, laissant beaucoup de grain écaillé sur le terrain. Puisque la nourriture au-
rait été gaspillée si elle n'avait pas été ainsi recueillie par les porcs, on ne lui a pas
attribué de valeur. Ce groupe n'est pas compris dans la moyenne générale, mais il
est porté au tableau comme exemple de l'emploi que le bétail peut faire des choses
qui sans lui seraient perdues.

COUT DU GAIN EN P01DS AUX DIVERS D|GRES DE COISSANCE.

A mesure qu'un porc augmente de poids, la quantité de nourriture consommée
chaque jour s'accroît rapidement; le gain quotidien augmente aussi chaque jour mais
non pas dans la même proportion, si bien que la quantité de nourriture consommée
pour correspondre à 100 livres de gain augmente en proportion avec le poids de l'ani-
mal. Ce fait a été parfaitement démontré au cours d'une expérience conduite par le
professeur G. E. Day, à Guelph, qui expérimentait sur un certain nombre de porcs
de race pure. Le professeur Day, rendant compte de cette expérience écrit:-

"Au cours de nos expériences avec des porcs de race pure une question fort inté-
ressante a été soulevée incidemment. Il a été prouvé par d'autres stations expéri-
mentales que le prix de revient de la production du gain en poids pour les pores s'ac-
croit à mesure que l'animal devient plus pesant. Comme nos pores de pur sang
étaient pesés à intervalles réguliers et que chaque livre de nourriture qu'ils consom-
maient était pesée avec soin, nous avons eu l'occasion de soumettre à une nouvelle
épreuve la vérité de cette affirmation et nous donnons ci-dessous le tableau des résul-
tats obtenus?'-

Ce qui suit est un compte rendu de la quantité de nourriture consommée, pour
obtenir une livre de gain, par des porcs de différentes pesanteurs:-

"Pendant qu'ils augmentent en poids de 54 livres à 82 livres, les pores exigent
un repas de 3.75 livres pour chaque livre de gain.

"Pendant qu'ils augmentent en poids de 82 livres à 115 livres, les pores exigent
un repas de 4.38 livres pour chaque livre de gain.

"Pendant qu'ils augmentent en poids de ,15 livres à 148 livres, les pores exigent
un repas de 4.38 livres pour chaque livre de gain.

"Pendant qu'ils augmentent en poids de 148 livres à 170 livres, les pores exigent
un repas de 4.55 livres pour chaque livre de gain."

Cette donnée montre qu'il y a augmentation régulière dans le nombre de livres
requis pour chaque repas afin de produire une livre de gain à mesure que les porcs
augmentent en pesanteur, et de plus démontre qu'il est de beaucoup préférable de
mettre les porcs sur le marché lorsque ceux-ci ont atteint 200 livres de poids vif et
même un peu avant.

Le professeur Henry, dans son livre "Feeds and Feedings " fournit les données
suivantes qui ont une valeur et une authenticité particulières en raison du grand
nombre d'animaux sur lesquels il a expérimenté . On verra que la dernière colonne
est particulièrement intéressante pour les nourrisseurs au point de vue pratique. Les
aliments sont évalués au taux de $1 par 100 livres.



CONDTENTS OU ADJUVANTS.

Les porcs qui sont trop renfermés et fortement nourris ont besoin d'un adjuvant
quelconque pour conserver dans un état de santé normale leur système digestif, et
plus gras est le porc, plus nécessaire est cet adjuvant. Lorsque les organes digestifs
deviennent recouverts de graisse, leur faculté de digérer et d'assimiler se trouve
diminuée. Quand un porc est en liberté, ce n'est point purement par besoin de faire
de l'exercice non plus que par le besoin instinctif de ravager qu'il fouille les racines
dans le champ. Il fouille pour se procurer quelque chose que réclame impérieuse-
ment son organisme. C'est cet impérieux besoin qui pousse un animal renfermé à
ronger et déchiqueter son auge ou les murs de l'enclos. On a vu des porcs arracher
des briques d'une muraille afin de se procurer le mortier. Le motif de ce besoin peu
naturel est assez obscur. On peut l'attribuer en partie à l'absence de cendre dans la
nourriture; car, comme nous l'avons déjà dit, un porc peut avoir du grain en abon-
dance et cependant être en partie affamé, parce que l'on n'a pas fourni suffisamment
à certains besoins réclamés par son organisme. Certaines personnes attribuent la
chose à la présence de vers intestinaux; d'autres à une forme d'indigestion. Mais
quel que soit le rôle joué dans l'organisme de l'animal par ces substances, une chose est
évidente, c'est que, lorsqu'on les procure aux pores, ceux-ci sont de meilleure humeur,
ont meilleur appétit, se portent mieux et en conséquence sont d'un meilleur rapport.

Le charbon de bois constitue probablement le meilleur des adjuvants; et lorsqu'on
peut s'en procurer facilement, on aura profit à en placer une provision en un endroit
où les bêtes puissent facilement atteindre chaque fois qu'elles en éprouvent le désir.
La préparation suivante constitue un excellent tonique:

"Prenez six minots de râfles (cotons) de blé d'Inde calcinés en charbon, ou trois
minots de charbon de bois commun; huit livres de sel; deux pintes de chaux éteinte
à l'air; un minot de cendres de bois. Ecrasez le charbon de bois comme il faut avec
une pelle ou tout autre instrument et mélangez bien le tout; vous prenez alors une
livre et quart de couperose que vous faites dissoudre dans de l'eau chaude. Au
moyen d'un arrosoir ordinaire vous aspergez avec cette solution toute la masse et vous
mélangez ensuite bien à fond. Versez ce mélange dans des auges à fonctionnement
automatique, que vous mettrez à un endroit où les porcs de tout âge pourront aller
manger cette préparation quand ils le voudront."

Le charbon de bois fournit la matière minérale qui pouvait faire défaut dans la
ration; c'est également un excellent adjuvant pour les embarras gastriques, tandis que
la couperose est un tonique utile et d'un excellent effet pour l'estomac.

S'il est'lrop difficile de se procurer du charbon de bois, on peut lui substituer
avec presqu'autant de profit, des mottes du gazon d'un terrain riche en humus. On
peut même se demander s'il n'et rien qui vaille autant que les mottes de gazon ou



de terre végétale provenant d'un endroit boisé. Si on en jette chaque jour une petite
quantité dans l'enclos, on est surpris de constater la quantité que les porcs en consom-
ment; le nourrisseur qui emploie ce procédé pour la première fois sera surpris de
constater combien ses bêtes paraîtront en meilleure santé et plus alertes.

ALINTS.

La commission d'enquête qui a visité le Danemark il y a quelques années, a été
surprise de voir la vigueur extraordinaire des pores de tous les âges de ce pays, en
dépit du fait que ces animaux sont presque continuellement tenus en stabulation; ceci
s'explique par l'emploi de lait et de fourrages verts en abondance dans la ration quoti-
dienne des animaux. Partout on se sert de trèfle, de luzerne, de céréales vertes et de
racines, suivant la saison de l'année.

La valeur des fourrages verts et celle du foin de trèfle et de luzerne dans l'alimen-
tation des pores est bien reconnue dans ce pays. Les investigateurs et les bons nour-
risseurs sur les fermes ordinaires s'accordent à dire que le gros fourrage donné avec du
grain a une valeur alimentaire qui dépasse de beaucoup sa valeur nutritive réelle. Le
porc est un animal fait pour paître; il peut donc digérer une bonne quantité de ma-
tières fibreuses qui exercent un effet salutaire sur ses organes digestifs. Les Danois
hachent les fourrages verts assez fins et les mélangent avec des pâtées de grain. La
méthode habituelle dans ce pays est de nourrir les pores au pâturage, ou de leur
donner des fourrages sur le plancher ou dans des râteliers. Les racines sont données
rondes ou hachées; il y a des nourrisseurs qui font cuire les navets ou les betteraves
fourragères, mais presque tous les nourrisseurs les emploient sous une forme ou sous
une autre jusqu'à la période de finissage, à moins qu'ils ne disposent d'une quantité
abondante de lait écrémé, de petit lait ou de lait de beurre.

A la ferme expérimentale centrale, on a déterminé la valeur des racines dans l'ali-
mentation des pores en les comparant avec un pâturage de trèfle et de luzerne; ces
racines se composaient de betteraves fourragères, de betteraves à sucre et de carottes;
on les donnait aux pores sous forme de pâturage. Dans un autre essai, elles ont été
données dans les loges. Lorsque les racines étaient données dans les loges, le prix de
revient de 100 livres de viande produite était de $4.23; lorsque l'on ajoutait du grain
aux racines données dans les loges, le prix de revient était de $3.09 par 100 livres et
lorsque ce grain était donné sur le pâturage de racines, le prix de revient était de
$3.82 par 100 livres de viande produite. Sur un pâturage de luzerne, la viande reve-
nait à $3.67, et sur un pâturage de trèfle rouge. à $3.53 par 100 livres. On voit done
que la méthode d'alimentation qui consiste à donner les racines ou le grain dans les
loges est celle qui produit la viande le meilleur marché. Sans doute les pores en cours
de croissance et qui sont destinés à la reproduction doivent avoir une cour pour s'ébat-
tre, mais pour les porcs que l'on engraisse, on obtiendra de meilleurs résultats en les
tenant enfermés, pourvu que l'alimentation soit de nature à maintenir la vigueur et
la bonne santé. Dans une comparaison entre les betteraves fourragères et les bette-
raves à sucre, on a trouvé que 100 livres de viande produite avec les premières, coû-
taient $6.20, et avec les dernières, $5.05.

Trèle (rouge, ordinaire).

On connaît parfaitement la valeur du trèfle rouge ordinaire soit comme pâturage
soit comme élément de la ration d'hiver pour les pores en voie de croissance. Stewart
dans son admirable ouvrage "Alimentation des animaux" rend compte d'une expé-
rience au cours de laquelle il prit des porcs pesant dans les environs de 75 livres cha-
cun et leur donna un repas de maïs, avec, en plus, chaque jour, deux pintes de trèfle
haché fin; le tout humecté d'eau chaude et préparé environ dix à douze heures avant
que d'être servi. Un autre lot de pores reçut une ration préparée pareillement mais



ne comprenant pas de mélange de trèfle. Les animaux soignés au trèfle firent preuve
-d'un meilleur appétit, présentèrent plus de vigueur et profitèrent plus régulièrement.
Les pores qui ne recevaient que leur portion de grain gagnèrent chacun 110 livres en
l'espace de 120 jours, tandis que ceux qui recevaient le mélange de trèfle avec leur
portion de grain gagnèrent 148 livres de poids chacun, soit 30 pour cent de plus.

A la ferme expérimentale centrale, on a constaté que le trèfle ébouillanté constitue
un excellent substitut du lait, comme complément d'une ration de grains pour les
pores qui grandissent.

Luzerne.

La luzerne semble mieux convenir encore aux pores que le trèfle rouge. Dans un
paturage où les deux se trouvent mélangés, les porcs mangeront la luzerne jusqu'à rasdu sol avant que de toucher au trèfle. Il est donc important de ne pas mettre un trop
grand nombre de bêtes sur un pâturage de luzerne car cette plante ne supporte pas
,d'être broutée trop ras.

A la station du Kansas, on a reconnu que la luzerne constituait un supplément très
profitable à la ration d'hiver pour l'engraissement des pores. Le foin de la luzerne
employé était de première qualité, et était distribué entier comme supplément à une
ration de maïs. On le distribuait abondamment de façon que les pores ne mangeaient
que les feuilles et les parties les plus délicates, laissant de côté les tiges les plus dures,
ui bien qu'entrées comme consommées, étaient utilisées comme litière. On S'aperçut

que les pores qui recevaient de la luzerne en plus de leur ration de grain, absorbaient
plus de nourriture, mais gagnaient en poids beaucoup plus rapidement et à bien
meilleur compte. Les pores recevant de la luzerne en plus de leur ration de mais,
gagnèrent une moyenne de 90.9 livres en 9 semaines, tandis que ceux ne recevant que
-du maïs ne gagnèrent que 52.4 livres. Les gains par minot de nourriture consommée
furent les suivants:

Un minot de maïs et 7.88 livres de luzerne (foin) donnèrent 10-88 livres de gain.
Un minot de maïs seul donna 7.48 livres de gain.
A la station de l'Utah, le foin de luzerne était donné en supplément d'une ration

,complète composée de blé concassé et de son, et les porcs ainsi nourris consommèrent
plus de grain et donnèrent des gains plus considérables et plus économiques que ceux
nourris exclusivement au grain.

Ces résultats, et beaucoup d'autres que nous pourrions citer, si l'espace nous le
permettait, montrent que la luzerne a une valeur alimentaire indépendante des éléments
nutritifs qu'elle contient. Elle stimule l'appétit, facilite la digestion et favorise la
vigueur et la bonne santé de l'animal. Les résultats les plus favorables dans toutes les
stations furent obtenus lorsqu'on donnait à manger aux pores tout le grain qu'ils
pouvaient consommer en plus de leur ration de luzerne. Des gains plus considérables,
,en tant que quantité donnée de nourriture absorbée, furent obtenus en ne fournissant
qu'une quantité limitée de grain comme ration et en forçant les pores à absorber
davantage de la luzerne, mais les gains ont été obtenus plus rapidement et les pores
étaient bien plus vigoureux lorsqu'ils recevaient une ration complète de grain en plus
de la luzerne et on reconnut que le profit net était beaucoup plus considérable et de
toute façon bien plus satisfaisant.

On donnait la luzerne sèche, soit entière soit hachée et séparément de la ration.
On obtient de meilleurs résultats de cette façon qu'en la mélangeant à la ration et
-obligeant ainsi les porcs à en absorber une quantité énorme.

Navette.

Toute chose considérée, la navette est probablement la récolte la plus profitable
pour le fourrage en vert durgat l'été. Les porcs en sont vite très friands et si en plus
de la navette on a soin de fournir une bonne ration de grain, ils profitent vite et à boi



-compte. Comme tous les autres fourrages à gros volume la navette n'a de valeur
-qu'en tant que supplément à une ration de grain; les pores ne progresseraient pas
favorablement sur un pâturage semé exclusivement de navette.

Au cours des expériences poursuivies à Ottawa et à Guelph, la navette s'est
montrée non seulement comme une denrée économique mais aussi, favorisant la
production du bacon de la meilleure qualité.

Racines.

Le professeur Day, du Collège agricole d'Ontario, a poursuivi en 1901 une expé-
rience pour déterminer la valeur des racines données conjointement avec une ration
-de grain. Quatre groupes de cochons furent nourris comme suit:

Groupes. Poids total, Paid total, Gain w(yen
25 octobre. 7 mai. J

Expérience A- Livres. Livres. Livres.
G roupe 1 -5 pores ; orge et Kru ....... ......... .... ...... 169 670 '639
Groupe 11-4 pores; orge, gru et racines................. ... 168 840 -857

Expérience B-
Groupe III-5 porcs; maïs et gru.... . ............... 276 940 77
Groupe IV-5 porcs; maïs, gru et racines.... ...... .... .. 276 1,020 '757

Dans l'expérience A, &19 livres de racines et dans l'expérience B, 534 livres, pro-
-curèrent une économie de 100 livres de rations. Ce sont là des valeurs absolument
anormales pour les racines; mais les expériences ont fort bien démontré la valeur des
racines quand on ne les donnait à consommer qu'en quantité limitée. Dans eette
expérience, les groupes qui recevaient des racines, avaient une ration composée en
parties égales comme poids de racines et de grains. On s'aperçut que les porcs qui
recevaient des racines progressaient davantage chaque jour et qu'ils manifestaient une
tendance à se développer plutôt qu'à engraisser. Vers les derniers temps de l'expé-
rience on fut obligé de diminuer la proportion des racines pour permettre aux pores

Pommes de terre.

Les pommes de terre pour les pores doivent toujours être bouillies. Si on les leur
donne crues, elles sont très dures à digérer et n'ont relativement qu'une très faible
valeur alimentaire. On devra jeter l'eau dans laquelle les pommes de terre ont été
bouillies car cette eau contient certaines matières préjudiciables à la santé. La valeur
nutritive des pommes de terre consiste presqu'entièrement dans la grande quantité
d'amidon qu'elles contiennent. C'est, par suite, un aliment simple et qui a besoin
d'être supplémenté par des aliments riches en éléments producteurs de muscles. Rien



ne répond mieux à cet objet qu'une ration de pois, et si on peut adjoindre au tout, un
peu de lait écrémé ou de lait de beurre, on en obtiendra des résultats très satisfaisants.

Les Danois ont constaté que 400 livres de pommes de terre bouillies et données
avec du lait écrémé valent 100 livres de grain données avec une égale quantité de lait
écrémé et que de plus, la qualité de porc obtenue avec les pommes de terre et le lait
écrémé était excellente.

Sous-produita de la laiterie.

Les sous-produits de la laiterie, c'est-à-dire le lait écrémé, le lait de beurre et le
petit lait, ont une telle valeur que beaucoup de cultivateurs les considèrent comme in-
dispensables dans l'élevage des jeunes cochons, et on doit reconnaître que, bien que
beaucoup de nourrisseurs élèvent avec profit des pores sans l'aide de ces aliments, on
peut obtenir de meilleurs et de plus économiques résultats lorsqu'on est à même d'a-
jouter à la ration une certaine quantité de lait. Ceci est particulièrement vrai en ce
qui concerne les porcelets qui viennent d'être sevrés. Le lait étant riche en cendres
et en protéïne est particulièrement favorable à la formation des muscles et de l'ossa-
ture des animaux en voie de croissance.

On obtient de meilleurs résultats du lait écrémé ou du lait de beurre, lorsqu'on les
donne en addition avec quelque céréale riche en amidon, telle que le maïs ou l'orge,
plutôt qu'avec d'autres rations riches en protéïne, telles qu'une portion de gluton ou
un repas de pois. On a constaté également qu'il était plus profitable de donner le lait
par petites quantités: c'est-à-dire de 3 à 6 livres de lait par livre de grain fournie.

En fournissant 2 livres de lait par tête et par jour, 163 livres de lait permettaient
d'économiser 100 livres de grain.

Qu'en fournissant 3 livres de lait par tête et par jour, 323 livres de lait économi-
saient 100 livres de grain.

Qu'avec 5.4 livres de lait par tête et par jour, il fallait 533 livres de lait pour éco-
nomiser 100 livres de grain.

Qu'avec 15.7 livres de lait par tête et par jour, il fallait 734 livres de lait pour
économiser 100 livres de grain.

Qu'avec 17-1 livres de lait par tête et par jour, il fallait 882 livres de lait pour
économiser 100 livres de grain.

Comme résultat d'expériences très approfondies entreprises à la station du Wis-
consin, on a découvert que lorsqu'on donnait un repas d'une livre de maïs avec de 11
à 13 livres de lait écrémé mécaniquement, 327 livres de lait échémé économisaient 100
livres de la ration.

Lorsqu'on donnait un repas d'une livre de maïs avec 3 à 5 livres de lait écrémé
mécaniquement, 446 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de ration.

Lorsqu'on donnait un repas d'une livre de maïs avec 5 à 7 livres de lait écrémé
Inécaniquement, 572 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de ration de mais.

Lorsqu'on donnait un repas d'une livre de maïs avec de 7 à 9 livres de lait écrémé
mécaniquement, 823 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de maïs.

Moyenne de l'ensemble: 542 livres de lait écrémé sont équivalentes à 100 livres
de mais.

Lorsque les grains mélangés valent $1 les cent livres, le lait écrémé donné quoti-
diennement par quantités suivantes, vaut par cent livres, comme suit:-

2 livres par jour.. .. ............ 54 centins les 100 livres.
3 "i .. .............. 31 " "
5.4 ". .. .. ...... 18.6 " "

15.7 " . .. . .. ... 13.6 " «
1,7.1 " . ................. 11.33 "

Ces résultats se trouvent corroborés par les découvertes de Cornell et par celles de
la' station de l'Utah. Les expkimentateurs danois ont trouvé égalernent que le gain



proportionnel obtenu au moyen du lait augmentait à mesure que dimiiñuait la quan-
tité qu'on en distribuait. Ils concluent d'après les résultats de leurs expériences que,
dans les circonstances ordinaires, on peut considérer que 600 livres de lait donnent
l'équivalent de 100 livres de seigle ou d'orge.

Le lait de beurre a une valeur alimentaire très rapprochée de celle du lait écrémé,
mais qui varie, toutefois, avec la quantité d'eau qui s'y trouve ajoutée.

Le petit lait a également une grande valeur nutritive lorsqu'on le donne en com-
binaison avec une copieuse ration de grain. Le professeur Day a découvert qu'en
donnant deux livres de petit lait par livre de grain, on effectuait avec 750 à 800 livres
de petit lait une économie de 100 livres de grain. Des résultats fort semblables ont
été obtenus au Wisconsin.

SYSTEXE D'ALIMENTATION AU DABEMARX

Les pores nourris aux stations expérimentales sont sevrés à l'âge de 6 ou 8
semaines et sont livrés de suite à la station, où ils sont divisés en quatre catégories
suivant les poids. La catégorie 1 comprend les pores de moins de 40 livres; la catégorie
2, de 40 à 60 livres; la catégorie 3, de 60 à 120 livres, et la catégorie 4, de 120 à 200
livres. A ce poids, les pores sont " à point". Tous les aliments sont calculés en"unités de nourriture "; on emploie comme base une livre de grain, orge, blé d'Inde ou
blé. Dans les racines et les autres fourrages verts, les unités de nourriture sont évaluées
d'après la matière sèche que ces aliments contiennent; ainsi, par exemple, huit livres de
betteraves, quatre livres de pommes de.terre bouillies. cina livre de huo i a -

orie. Unaque porc de cette catégorie reçoit trois quarts d'une
'41 livres) de lait; un quart d'une unité de nourriture (2 livres)

des betteraves, ou une livre et quart si ce sont des betteraves à
et le reste sous forme de grain.

t donnée sous forme d'une bouillie assez claire tant que les pores
épaisse vers la fin. On la prépare un jour d'avance. A la station

ae en juillet, le mélange de grain se composait de parties égales
d'avoine et de recoupes. On donnait trois repas par jour, l'auge

ýttoyée après le repas, et l'appétit des animaux était satisfaisanlt
alimentation se faisait de façon intelligente. Les jeunes pores,
oids, recevaient du charbon de bois, et quand cela était nécessaire
e de morue pour régulariser l'action des intestins.



PRODUCTION DU PORC SUR LES FERMES
CANADIENNES.

Au Canada, presque tous les cultivateurs élèvent des porcs, mais si nous ne consi-dérons que ceux qui font cet élevage sur une échelle plus ou moins considérable, nouâtrouvons qu'ils sont au nombre de trois; (1) les patrons'de fromageries; (2) lespatrons de beurreries et () ceux qui se spécialisent dans la production de la viande.Ces trois catégories de cultivateurs peuvent produire et produisent du lard avec profit.Pour obtenir des renseignements basés sur la pratique même, nous avons fait unvoyage d'étude dans un certain nombre de districts où l'on élève des porcs. Dans.chacun de ces districts, nous avons visité les fermes des éleveurs les plus persévérantset qui ont le mieux réussi. Tous ou presque tous considèrent que le porc est un facteurpresque indispensable en agriculture. Tous ceux qui font des expéditions de pores detemps à autre au cours de l'année louent la facilité avec laquelle ces animaux s'élèvent,le bon marché des logements qu'ils exigent, et la rapidité avec laquelle ils rapportent.

Fig. 2 1.-Pores d'un bon type sur les fermes canadennes.

Tous se plaignent d'éprouver la même difficulté: le manque de maind'oeuvre. Sansmain-d'oeuvre, on peut facilement gaspiller beaucoup de norriture cotense, car unpore qui ne se développe pas en proportion de la nourriture qu'il consomme, est nourriA perte, Si nos cultivateurs pouvaient se procurer, à des prix modérés, des ouvriersintelligents et expérimenfés, les saleurs feraient entendre moins de plaintes au sujet dumanque d'a provisi e nts, car la production ne cesserait d'augmenter, tant qu'unebaisse sensible ne se serait pas produits dans les prix.

L'EMPLOI DU PETIT LAIT DANS LA PRODUOTION DU PORC.
Un bon nombre des porcs engraissés au petit lait proviennent des comtés de Perth,Waterloo, Oxfqrd et Lanark, de l'Ontario. Dans le comté de Perth, beaucoup de pores.



sont engraissés à la fromagerie même. Une compagnie s'occupe de cet engraissementsans interruption depuis quarante-cinq ans. On engraisse à peu près autant de porcsque les patrons exploitent de vaches. En 1913, par exemple, on a engraissé avec dupetit lait, (sans autre nourriture) 912 porcs, avec le lait de 900 vaches. Lorsque cespores sont achetés, ils pèsent environ 100 livres par tête, et sont poussés jusqu'aupoids d'environ 220 livres. Au commencement de la saison, on achète des pores plusJeunes on les met sur un herbage et on leur donne du petit lait avec une ration trèsfaible de grain, jusqu'à ce qu'ils pèsent 100 livres environ; on les met alors dans lesloges avec les autres, et on les y tient jusqu'à ce qu'ils soient engraissés.
Le petit lait forme la nourriture principale; on le donne doux et chaud. Aucommencement, on donne un gallon par porc en trois repas par jour, et on porte gra-duellement cette quantité à deux gallons au bout de quelques semaines, mais on nedépasse jamais ce chiffre. Chaque loge contient neuf porcs et ces neuf pores reçoiventun gallon de grain concassé mélangé, trois fois par jour; on maintient cette rationpendant environ deux mois, puis, on la porte graduellement à deux gallons, et oncontinue à ce taux jusqu'à ce que les pores soient à point.
Si les pores ne paraissent pas si bien se porter, on leur donne une provision demottes de gazon, qui exercent généralement un bon effet sur leur santé. S'ils se met-tent à tousser, on donne à chaque loge une cuiller à thé de térébentine mélangée auxaliments, une fois toutes les trois semaines.
Le mélange de grain se compose de deux parties de petit son (gru), une partiede blé ou de maïs, (de préférence le dernier) finement moulu, et une demie partie defarine de qualité inférieure. C'est la ration régulière qui n'est changée que lorsquel'on peut se procurer des aliments plus avantageux. On met ce mélange sec dans lesauges, et l'on verse le petit lait dix ou quinze minutes après. Pendant la saison defabrication de 1913, les 912 pores engraissés ont fait 86,310 livres de viande avec 118tonnes de grain ,en sus du petit lait de 900 vaches. L'engraissement était confié auxsoins d'un homme expérimenté.



d'orge concassés et de petit lait. En hiver on remplace le petit lait par du lait écrémé
et de l'eau. On donne une fois par semaine, une provision de charbon de bois et de
cend e.

Le cultivateur n° 3 cultive 220 acres sur lesquels il tient 20 vaches et de 9 à 12
truies. Il élève deux portées par an. Les porcelets sont sevrés à l'âge de sept semaines,
après quoi ils reçoivent du petit lait ou du lait et un mélange qui se compose de quatre
parties d'avoine, de une partie d'orge, d'une partie de maïs finement moulu, mélangé
à une quantité égale de son, par volume. On laisse tremper ce mélange pendant douze
heures dans le liquide, puis on le donne sous forme de pâtée d'épaisseur modérée.
A mesure que les porcs se développent, on augmente la richesse de la ration, si bien
que pendant la période finale, qui dure à peu près un mois, la ration de grain se
compose de maïs et d'orge concassés. Les truies qui allaitent reçoivent de l'avoine et
du son avec du liquide. En été, on donne à midi une ration de fourrage vert, et en
hiver, des betteraves fourragères. On donne la pâtée trois fois par jour. Les pores
sont vendus à l'âge de sept mois, environ. Ils pèsent en général 225 livres. Les pores
à l'engrais sont tenus en stabulation la plupart du temps et reçoivent parfois du gazon
et du charbon de bois.

'Le cultivateur n' 4 emploi, pendant l'été, le petit lait provenant de 60,000 livres
de lait produites par 17 vaches. Il tient trois truies de race Berkshire, Tamworth et
Yorkshire qui lui donnent trois portées par an. Les truies, lorsqu'elles allaitent,
reçoivent principalement du petit son, avec du petit lait lorsqu'il y en a. Les porcelets
sont sevrés à l'âge de sept semaines; ils reçoivent alors en sus du petit lait, quelques
betteraves tranchées ou d'autre nourriture vézétale. Lorsau'il fait froid. on fait

Fig. 22.-Récolte du grain pour l'engraissenent des pores dans une région à maïs au Canada.
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Le cultivateur n° 1 se procure le lait de beurre à la beurrerie; il le paie 13 centins
les 100 livres. Il en emploie 800 gallons par jour au plus fort de la saison. Il le donne
le plus frais possible. Il n'engraisse que pendant l'été. Il achète les porcs au prin-
temps, lorsqu'ils sont sevrés, et les vend engraissés en automne. Il emploie plus ou
moins de grain pendant la saison; ce grain est donné sous forme de mélange, et son
choix est principalement réglé par l'état du marché, Il apprécie l'avoine, surtout au
commencement de la saison. La ration de grain est donnée sèche dans les auges, et
est suivie de lait de beurre. Les pores qui se développent ne reçoivent qu'une ration
de lait de beurre par jour, peu dilué, et la ration de grain est donnée avec ce lait.
La quantité de lait de beurre donnée est à peu près de une à deux pintes par jour pour
les pores qui pèsent de 50 à 100 livres. Elle ne dépasse jamais un gallon, et encore,
on ne donne jamais cette quantité avant que les pores aient atteint le poids de 200
livres. Ce cultivateur a tenu compte de l'engraissement de 550 porcs, qui pesaient en
moyenne, une fois à point, 210 livres. Il avait constaté qu'il faut environ 5 livres de
grain, en sus du lait de beurre, pour obtenir une livre de viande. Il estime que cette
transaction lui a rapporté un bénéfice d'environ $2 par tête.

Le cultivateur n° 2 nous a expliqué sa méthode en nous donnant un compte rendu
de l'engraissement de 20 pores qui étaient évalués à $3 par tête à l'âge de six semaines,
et qui se sont vendus, à six mois, $8.40 les 100 livres, lorsqu'ils pesaient 212 livres
chacun. Ces porcs ont reçu, pendant environ deux mois et demi, le lait écrémé de
huit vaches qui ne donnaient qu'une quantité modérée de lait, car elles étaient traites
depuis huit mois.

Le grain se composait de recoupes qui coûtaient $23 la tonne et qui étaient mélan-
gées avec une quantité suffisante de lait et d'eau pour faire une bouillie assez épaisse;
on leur en donnait deux repas par jour. Les betteraves fourragères, données seules,
constituaient le repas du midi. Au bout de trois mois, on changeait la ration de grain;
.on donnait alors un mélange de six parties d'avoine, de deux parties d'orge et d'une
partie de pois cultivés et moulus ensemble. Lorsque l'animal a quatre mois, on rem-
place le lait par de l'eau, car on a besoin du lait pour les veaux. Pendant le dernier
mois, on augmente la proportion des pois jusqu'à ce qu'ils constituent environ un
tiers du mélange.

Pendant l'été, sur cette ferme, le pâturage de luzerne remplace le lait écrémé.
La ration de grain est à peu près la même que celle que l'on donne en hiver avec du
lait écrémé. Sur un pâturage de luzerne de deux acres de superficie, on a engraissé
10 pores qui étaient à point à l'âge de 6 mois.

Le cultivateur n° 3 cultive 300 acres sur lesquels il garde 14 vaches et de trois à
quatre truies reproductrices. En plus des deux portées qu'il élève chaque année sur la
-erme, il achète, pour engraissement, un petit nombre de porcs. Ces porces sont sevrés
à l'âge de six semaines. Les truies et les porcelets courent sur le pâturage pendant
J'été; ils ont une loge spacieuse en hiver. Ce cultivateur donne du lait chaud sortant
directement de l'écrémeuse, surtout aux jeunes porcs. Jamais il ne laisse ce lait
surir. La ration de grain se compose principalement de petit son pour les trois
ou quatre premières semaines; on y ajoute une petite quantité d'avoine finement
moulue. Le grain est trempé dans le lait ou l'eau, douze heures avant d'être
,donné. Lorsque la provision de lait n'est pas très forte, on y ajoute des betteraves
pendant l'hiver, et des fourrages verts pendant l'été. Où ne donne cependant ni
'betteraves ni fourrages pendant les deux dernières semaines de l'engraissement. Les
pores sont généralement à point à l'âge de six mois; ils pèsent environ 920 livres
chacun.

Ce cultivateur trouve qu'il est très avantageux de laisser les jeunes pores glaner
-dans les champs de grain après la moisson, surtout dans les champs qui ont été ense-
,mencés de trèfle. Les portées d'été, traitées de cette façon, sans aucune autre nourri-
-ture, pesaient presque cent livres par tête au commencement de l'hiver.

Le cultivateur n° 4, exploite 150 acres; il vend du bSuf, du pore et de la crème.
Il produit lui-même tout le grain qu'il lui faut. Il prétend que ce sont ses pores qui
-lui donnent le plus de profit. Il prétend qu'en employant du lait écrémé au lieu d'eau.
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>eut engraisser deux fois autant de pores avec la même quantité de gioiventassez de grain en tout temps pour se tenir vigoureux et en boice. On laisse le grain tremper dans le lait une demi-journée d'avan<it les chaleurs, où on le mélange au moment de le donner. Les porreçoivent pas une forte ration pendant l'hiver; on se contente de liion d'entretien bon marché, par exemple des betteraves fourragères i-tion de grain. Elles se trouvent en excellent état pour recevoir ùngraissement en été. On donne aux pores des scories de charbon nýs une fois par semaine.
Le cultivateur Ê° 5 exploite 150 acres; il vend du bouf, du lard>roduit lui-même tous les aliments dont il se sert à l'exception d'un p

celets sont sevrés à l'âge de six semaines, mais à trois semaines on ]e séparée et ils app;ennent à manger du lait écrémé et du petit son.rés reçoivent de Pavoine finement moulue et, lorsqu'ils ont deux moissur donner une petite quantité d'orge et de pois. La ration de fine d'une partie d'avoine ou d'une partie de pois ou d'orge finemeni
er, on donne deux repas de grain par jour avec des betteraves fourridi. Onze cochons d'une portée qui avaient été nourris de cette muinq mois et douze jours, deux cents livres par tête et se sont vendus
donne de deux à trois livres de lait écrémé à des pores qui pèsent centcultivateur juge que pour obtenir les meilleurs résultats du lait iner un tiers de lait écrémé et deux tiers d'eau. C'était là la baseguidait pour le nombre de porcs à engraisser. Il fait tremper le arance et le donne en quantités sufBsantes pour satisfaire l'appétit dicultivateur considère que les pores sont les animaux les plus ava
ne.
Le cultivateur n° 6 a tenu un compte exact des aliments donnés à's. L'alimentation se compait de betteraves fourragères, de grain
écrémé. Elle se décomposait ainsi:

16 tonnes 1,720 livres de betteraves fourragères à $4 la tonne..5 1,175 petit son a $23 la tonne..
5 " delait écrémé $4 la tonne..

Total....

Les pores ont été vendus aux prix suivants:
9 porcs pesant 1,940 livres A $9.40 le quintal

1 " 2,120 $9.25
2 385 $9.25

Total.....

Ces porcs avaient coûté $4.86 les cent livres et ils se sont vendu
1 les cent livres. Il reste donc un profit de $4.45 les cent livres, mai
prise.



Dans certaines localités, et particulièrement dans les provinces de l'ouest, les
éleveurs de pores ont pour habitude d'élever trois portées tous les deux ans, c'est-à-dire
une portée tous les huit mois. Il s'écoule un espace de temps suffisant entre les portées
pour permettre aux porcelets de suivre leur mère jusqu'à l'âge de dix semaines ou de
trois mois. Ils sont alors moins exposés à subir un retard dans leur croissance lors-
qu'ils sont sevrés, et les truies ont le temps de reprendre leur vigueur avant d'entrer
dans une nouvelle période de maternité.

Les comtés d'Essex et de Kent font relativement peu d'industrie laitière et cepen-
dant ils produisent beaucoup de porcs. Les méthodes des éleveurs dans cette région à
maïs du Canada ont beaucoup changé en ces dernières années. Autrefois, on avait
l'habitude de laisser les porcs ramasser eux-mêmes leur nourriture jusqu'à l'époque de
la récolte du maïs, puis on les engraissait rapidement. Aujourd'hui la pratique géné-
rale est de bien nourrir à partir du commencement même et de vendre les porçs tout
le long de l'année, au fur et à mesure qu'ils sont prêts. On donne beaucoup de petit
son et d'orge en sus du maïs, plus spécialement aux jeunes animaux et aux reproduc-
teurs. Les races Poland-China, Duroc-Jersey et Chester White sont représentées mais
le Tamworth est également en faveur et l'on trouve, ici et là, des cultivateurs qui
gardent des Berkshires ou des Yorkshires. Pour encourager l'adoption du type à
bacon, une maison de salaison à Chatham fait, depuis quelques années, des échanges
de truies du type à bacon pour des truies à gros lard. Beaucoup d'éleveurs de la
localité ont profité de cette offre.

Le cultivateur n° 1, qui exploite 150 acres, produit en une année pour $1,500 de
pores et il achète de 10 à 12 tonnes de son et de petit son en sus de 200 boisseaux de
fèves. Il garde de six à huit truies métisses Tamworth; il prétend qu'elles sont meil-
leures mères que les Durocs qu'il gardait autrefois. Ces portées viennent au monde en
septembre ou en mars et il les sèvre à l'âge de six ou sept semaines. Les porcelets qui
viennent d'être sevrés reçoivent, pendant deux ou trois semaines, une petite ration de
lait, mais comme le lait de la ferme se vend en ville, il n'en reste plus pour les porcs
après que ceux-ci ont commencé à se développer. Le lait est donné seul, et la ration
de grain qui se compose d'avoine finement moulue et de petit son est placée dans une
auge séparée. Au sevrage, on garde les truies dans l'étable et on laisse les porcelets
dehors. La luzerne forme une bonne partie des pâturages d'été sur cette ferme; elle
fournit également les gros fourrages pour les animaux reproducteurs pendant l'hiver.
Les porcelets du printemps courent continuellement sur un pâturage de luzerne jusqu'à
ce qu'ils pèsent environ 175 livres par tête. Les porcs reçoivent d'abord une légère
ration de grain que l'on augmente graduellement, mais qui n'est jamais très forte.
Dès que le maïs est prêt à être consommé, on le donne dans l'épi.. On croit augmenter
sa valeur alimentaire en le faisant tremper. La ration de finissage se compose de
maïs et de petit son donné sec. Les portées d'automne restent sur le pâturage jusqu'à
l'hiver et l'on remplace alors le pâturage par des betteraves fourragères. On cultive
une quantité suffisante de racines pour en nourrir les pores jusqu'à ce que la saison des
pâturages recommence. Les truies qui n'allaitent pas ne reçoivent guère que du foin
de luzerne et des racines pendant l'hiver.

Le cultivateur n' 2 garde huit truies, type Duroc-Jersey, ohester White et
Tamworth, sur 120 acres de terre. Les mises bas ont lieu en mars et septembre et les
porcelets sont sevrés à l'âge d'environ huit semaines. Les porcelets du printemps
sortent avec leurs mères dès que les pâturages sont prêts. Pendant le premier mois qui
suit le sevrage, ils reçoivent du son et du petit son mélangé avec de l'eau, puis on y
ajoute une petite proportion d'avoine concassee et de temps à autre un épi de maïs.
On augmente la ration de grain d'une semaine à l'autre. On finit les porcs à l'âge
d'environ huit mois.

Le système d'engraissement des portées d'automne est très économique au point
de vue du travail. On laisse les pores de tous les âges courir dans un pare contigu à
leur loge et on leur donne du maïs en tiges et du foin de luzerne. Les bêtes à cornes
consomment ce qui reste après que les pores ont mangé ce qu'ils désirent. Les porcs
reçoivent galement un repas de betteraves fourragères ~par jour. On continue ce
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régime jusqu'à la saison du pâturage puis l'on met les porcs dehors et on finit de les
engraisser avec du maïs en épi et un mélange de blé et d'orge en parties égales, fine-
ment moulu. On fournit l'abri nécessaire dans les pares et dans pâturages en été
et en hiver au moyen de cabanes mobiles. Les portées d'automne ont généralement
de neuf à dix mois lorsque l'engraissement est terminé. On cultive tous les ans une
petite parcelle de maïs très> hâtif et on y met les pores dès que ce maïs est prêt à être
consommé; ils ont également la jouissance du pâturage de luzerne. Des pores qui
pesaient 175 livres chacun, font 3 livres par jour sur ce régime jusqu'à ce qu'ils aient
atteint un poids de 220 à 240 livres.

Dans la récolte principale de maïs, on laisse une quantité suffisante de maïs sur
les tiges pour nourrir les pores de la ferme jusqu'à ce que l'hiver oblige l'éleveur à les
rentrer à la porcherie. On engraisse tous les ans environ 110 porcs et l'on achète cinq
tonnes de petit son et deux tonnes de son.

Le cultivateur n° 3 suit une méthode peu commune pour l'alimentation d'été. En
automne, il entasse du maïs dans un champ de trèfle et lorsque ce trèfle est prêt à être
pâturé le printemps suivant il y met les pores qui reçoivent en même temps des gerbes
de maïs qu'on leur jette tous les jours. Lorsque la hauteur de la meule de maïs est
suffisamment réduite pour que les pores puissent grimper sur le dessus, il n'est plus
nécessaire de s'en occuper. L'économie de travail que l'on obtient de cette manière
dépasse, dit-on, la perte de fourrage; les pores s'abreuvent à un ruisseau.

Le cultivateur n° 4 garde vingt truies sur cent acres. Il a, lui aussi, une méthode
peu commune: il engraisse ces jeunes truies après la première portée qui arrive au
mois de juillet. Il les fait pâturer jusqu'à l'époque de maïs, puis il les finit sur unchamp de maïs avec un pâturage de luzerne. Les porcelets courent sur un pâturage
de luzerne et reçoivent une petite ration de grain mélangé jusqu'à l'hiver; en hiver
ils reçoivent du foin de luzerne et du mais en quantités sufEsantes pour les tenir enbon état de développement. Au printemps on les met sur pâturage de luzerne où ilsrecoivent du maïs en épis jusqu'à ce qu'ils soient à point.

Le cultivateur n' 5, qui a 75 acres, garde q.uatre truies. Il achète une petite quan-
tité de son et cultive sur la ferme du foin de luzerne et du maïs. Il donne des pois
et des pesats, ce qui lui permet d'économiser du travail. Si ce cultivateur avait plus
de terre, il ferait manger le mais sur pied par ses pores en automne, car il considère
que c'est la méthode idéale. Il déclare que la luzerne est une nourriture idéale.

Le cultivateur n° 6 garde six truies de race Tamworth. Il en élève 58 porcelets
qui, à l'âge de sept mois, pesaient 247 livres chacun. Les portées de printemps sont
mises sur un pâturage d'herbe et elles reçoivent une pâtée faite de grain concassé mé-
langé et de fèves bouillies. On continue ce régime jusqu'à ce que la nouvelle récolte
de maïs soit prête à être consommée. Dès que le maïs est prêt, on le donne aux truies
en épis mais on continue à donner de la pâtée jusqu'à ce que les pores soient à point.
Sur cette ferme on pratique les méthodes de l'ouest qui consistent à faire suivre lesbSufs d'engrais par les pores, mais, en sus de ce qu'ils peuvent ramasser, les porcs
reçoivent de petites rations de petit son et d'avoine concassée, données sous forme depâtée. On ne laisse pas tout le temps les porcs avec les bêtes à cornes. On les met
dans la cour à bétail trois heures par jour seulement. Ce cultivateur attache beaucoup
d'importance à l'engraissement en plein air pour les porcs dont le maïs forme la partieprincipale de la ration. L'exercice qu'ils prennent de cette manière rend peut-être leur
lard un peu plus coûteux, mais il estime que le bon état des animaux et l'économie demain-d'Suvre font plus que compenser les pertes de poids. Les pores engraissés de
cette manière s'expédient toujours bien.

Très peu des cultivateurs que nous avons visités tenaient un registre de leursopérations d'engraissement, soit à cause du manque d'aide, soit à cause du manqued'habitude. Tous, cependant, étaient d'accord à dire que les porcs sont une branchetrès avantageuse de l'élevage. D'aucuns même sont allés jusqu'à dire que l'argentqu'ils faisaient sur leurs porcs était leur revenu le plus facilement gagné, Aucun
d'entre eux netrouvait qu'il est nécessaire d'employer des porcheries coûteuses et éla-borées. La plupart des pores sont tenus dans-des bâtiments en planches pas très imper-
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et des déchets de cuisine, atteignent facilement le poids de cent liv
mois.

Pâturages et plantes fourragères.

Au moins 50 pour cent des éleveurs fournissent un pâturag
servent de luzerne, mais la majorité d'entre eux comptent sur l'
navets. Quelques éleveurs de l'Ontario sèment du seigle d'auto
l'automne et le commencement de l'hiver. Un petit nombre ses
racines à leurs porcs en hiver.

Mélanges de grain.

Le grain le plus généralement employé pour les truies qui i
moulue. On en obtient d'excellents résultats lorsqu'on la donne
ou un pâturage succulent. Certains éleveurs mélangent du petit id'autres y ajoutent de l'orge ou du blé, mais lorsque ces graii
employés en proportion de cinquante pour cent ou plus de la rat
l'on perd des jeunes pores par suite de troubles digestifs. Les
d'être sevrés reçoivent généralement de l'avoine moulue sous forme i
On se sert assez souvent de trémie pour les porcs de vente ou
engraisse. Pour ceux de la première catégorie, on donne une rat
et dans certains cas une bouillie, qui comprend beaucoup de s,
localités, on engraisse les porcs avec de l'orge ou du blé moulu oudeux grains donnés secs, dans une trémie. Dans les districts éloi
de concasseur, on trempe le grain ou on le fait bouillir. La plo
vendus à l'âge de sept ou huit mois lorsqu'ils pèsent environ 200 lii

Valeur du grain vendu sous forme de lard.

Peu de correspondants tiennent cmmnti, a ,a At 1
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Fig. 24.-Paturage sur une ferme à pores de 'Alberta.

Les éleveurs de l'Ouest prétendent que cette méthode d'engraisser les pores est la
plus économique. Il est évident qu'elle économise du travail et, pour cette raison,
elle est à recommander dans un pays où il est difficile de se procurer une main-d'Suvre
compétente. Elle permet en outre de rendre au sol une plus forte proportion de
principes fertilisants qu'il n'est possible de faire lorsque les porcs sont tenus en stabu-
istion ou dans de petites cours. On a également moins de peine à maintenir les
locaux en bon état d'hygiène. Cependant il est des raisons de croire que l'on fait
peut-être un plus large emploi de la trémie que l'on ne devrait, surtout parce que cette
méthode est très facile. Les pores, par exemple les pores sevrés, qui ne devraient rece-
wcir qu'une petite quantité de grain sec, à moins qu'ils ne reçoivent en plus une forte
quantité de lait, ont une trémie constamment à leur disposition; ils mangent trop de
grain et ils sont" fourbus juste au moment où ils devraient faire leurs gains les plus
économiques.



Fig. 25.-Cabaes portatives dans un



Pour les truies d'élevage qui doivent mettre bas vers la fin de l'hiver ou dans les
premiers mois du printemps, nul abri ne convient mieux que la loge mobile. On peut
mettre plusieurs de ces loges, côte à côte, dans la cour de la ferme, ou à proximité de
cette dernière. Construite d'après les instructions données ci-dessous chaque cabane
pourra donner asile à 4 ou 5 grosses truies, qui y seront très à l'aise pourvu qu'on leur
fournisse une litière abondante. Le vieux genre de niche sous une meule de paille,
à condition qu'elle soit bien close sur trois faces, fournit un excellent abri aux truies
d'élevage et même aux porcs d'élève. Dans quelques établissements où l'on pratique
lélevage sur une grande échelle, on ne donne pour tout abri aux truies en hiver qu'un
vieux hangar ou une vieille grange, revêtus, pour empêcher les courants-d'air, et dont
la porte, tenue toujours ouverte, donne constamment accès au dehors. La nourriture
est servie dehors, ce qui oblige le troupeau à prendre beaucoup d'exercice journalier,
chose tant nécessaire au maintien de la santé. Ainsi abritées et nourries avec un
mélange de racines hachées, du grain concassé, du son, etc., donné plutôt sec, les
truies se maintiendront en bon état et donneront'des portées vigoureuses.

Plan et description d'une loge mobile.

La loge mobile représentée dans la vignette ci-jointe répond à tous les besoins.
On peut l'utiliser pour fournir de l'ombre pendant l'été et protéger contre le froid
durant l'hiver. Comme loge d'été on devra la placer en un endroit sec où l'air puisse
circuler librement tout autour. Pendant l'été on place ces loges dans le pâturage
consacré aux cochons; on obtiendra de bien meilleurs résultats si le pâturage est plu-
tôt large que petit. Comme loge d'hiver on la placera dans un endroit habité, de
préférence auprès de la cour de grange.

Une cabane construite en bois d'un pouce d'épaisseur est excellente pourvu qu'elle
soit bien construite et tous les joints bien recouverts de lattes. Les lattes doivent
avoir au moins trois pouces de largeur et être clouées avec soin, les pointes des clous
étant rivées à l'intérieur pour empêcher le bois de jouer.

Qu'on se serve de cette cabane en été ou en hiver, il est toujours nécessaire qu'elle
soit munie d'un plancher, tant pour le confort dsai uxque pour donner plus de
force à la construction. Des planches de deux pouces clouées sur des solives en cèdre
de 4 pouces par 4, sont ce qui convient pour le plancher. Dans la figure 3 on peut
voir Pextrémité de ces solives. Un excellent procédé consiste à arrondir la face infé-
rieure des solives qui servent alors comme de glissières lorsqu'on transporte la cabane
d'un endroit à un autre. On fixe à l'intérieur ou à Pextérieur de chacune des solives
extérieures un anneau ou une attache en forme de I.

Les vignettes B et C représentent comme forme et comme dimension une porte
d'entrée qui est suffisante pour laisser entrer et sortir les pores mais n'est pas assez
large pour donner un accès facile à une perone. Il est bon d'avoir une porte ayant
au moins cinq pieds de haut. Cette porte seau partagée en deux sections de façon à
laisser celle du haut-fermée lorsqu'on ne s'en sert pas. Un grand nombre d'éleveurs
de pores suspendent la porte du bas à celle du haut de telle façon que la première
oseille en avant ou en arrière soit que le porc veuille entrer ou sortir de la cabane.
Pendant l'été la porte du bas peut être relevée et accrochée de façon à laisser l'entrée
libre. Pendant les nuits les plus rigoureuses de lhiver on pourra protéger la porte
au moyen d'une épaisse couverte ou d'un fort amas de paille de litière afin d'empê-
cher les courants d'air froid qui sont toujours fâcheux pour le bien-être du porc.

Une cabane construite en vue des temps froids doit avoir un châssis dans la
façade exposée au sud afin de laisser entrer les rayons du soleil. On peut percer cette
lucarne soit dans la partie supérieure de la porte, soit au-dessus de la porte.

Il faut prévoir une ouverture pour assurer la ventilation. Certains préconisent
un trou de 3 à 4 pouces dans le pignon près du faîte; dans la vignette B on trouvera
un autre système, et un autre encore dans la vignette C; ce dernier est probablement
le meilleur.
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planchers en maçonnerie ont été employés dans un grand nombre de constructions
coûteuses, mnia ces bâtiments sont généralement froids, peu confortables et humides
pendant la saison d'hiver. Les murs de bois construits avec un matelas d'air au centre
sont sans contredits les meilleurs. La construction suivante donnera de très bons murs.
On dresse des'colombages de 2 x 4 pouces que l'on recouvre sur les deux faces avec
des planches brutes. On pose alori sur ces planches brutes du papier goudronné bien
croisé aux joints, puis l'on recouvre en dedans et en dehors avec une épaisseur de
-plh embouvetées, bien jointes. Pour l'extérieur des planches à déclin (clapboards)
ou des planches de bonne qualité, clouées perpendiculairement et à joints recouverts,
font un très bon revêtement. Le revêtement intérieur doit être en planches embou-
vetées.

Les plafonds étanches ou bien clos suintent souvent; ils se couvrent d'humidité,
ou de frimas quand il fait très froid, et ceci a généralement un mauvais effet sur la
santé des pores. Jusqu'ici le plafond qui a donné les meilleurs résultats est celui qui
est construit avec des planches ou des perches, assez espacées l'une de l'autre pour que
l'air puisse aisément passer au travers, et recouvertes d'une couche de paille de plusieurs
pieds d'épaisseur. Ce genre de plafond permet d'obtenir une excellente ventilation, et
les loges restent aussi sèches qu'il est possible de les obtenir sans chaleur artifieielle.

Fig. iI.-Une porcherie bien éclairée.

Nombre d'éleveurs de ce pays ont eu recours à l'emploi de chaleur artificielle
dans leurs porcheries, non pas tant pour réchauffer leurs animaux que pour la cuisson
des aliments. La vapeur qui s'échappe de la chaudière ne devrait jamais pénétrer
dans les loges, car elle s'y déposera sous forme d'humidité. Avec un système de
chauffage de ce genre, la question de ventilation est facilement résolue, et la loge est
généralement confortable et sèche. Cependant la chaleur artifielelle a ses désavan-
tages, quelle que soit l'espèce de bétail auquel on l'applique, car elle rend les animaux
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de loges. Il est disposé de façon à ce que chaque rangée de loges soit éclairée par
une rangée de fenêtres sur le côté sud du bâtiment. Voici ce que le professeur
Dietrich écrit touchant la place des fenêtres: "La chose qui importe le plus, c'est la
hauteur des fenêtres, représentée à E. et D., relativement à la largeur et au genre de
construction du bâtiment. La fenêtre E est placée de telle façon que, à Pheure du
midi, au jour le plus court de l'année, le rayon de lumière qui passe par sa partie
supérieure tombe sur le plancher de la loge du sud sur le côté opposé de la fenêtre.
Ainsi grâce à cet arrangement, le montant.total de lumière qui passe par la fenêtre
à cette saison de l'année et à cette heure du jour tombe en dedans de la loge. Le
matin et l'après-midi, tant que le soleil n'est pas au point le plus élevé, une partie,
ou même la totalité de ce rayon de soleil passe par delà la loge. La partie inférieure
de la fenêtre D, au bout du bâtiment, remplit la même fonction pour la loge du côté
nord de l'allée que la fenêtre E, pour la loge du côté sud. Grâce à cette disposition,
les planchers des loges reçoivent la plus grande somme de lumière à une époque où
cette lumière est la plus nécessaire, pour réchauffer et assécher le bâtiment, c'est-à-
dire pendant les mois de l'hiver.

La fig. 2& représente le rez-de-chaussée. L'allée a 8 pieds de large et permet le
passage d'un chariot soit pour apporter la nourriture, soit pour sortir le fumier. Les
loges ont dix pieds de large par il pieds de profondeur. Chaque loge est munie
d'une porte à coulisse, glissant du haut en bas et ouvrant sur l'extérieur, et d'une
porte donnant sur l'allée. Ces portes s'ouvrent de façon à diriger les pores vers le
devant du bâtiment où les bascules sont placées. La vue intérieure (fig. 19) montre

Fig. 29..- Vue intérieure d'une porcherie bien éclairée.

un panneau tournant par-dessus l'auge. La barre K est faite d'un tube en fer de
2 pouces, placée sur des poteaux en fer de même dimension et d'une hauteur de 9
pouces, et fixés dans le plancher de ciment à 6 pouces du mur. Le but de cette barre
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est d'empêcher la truie d'écraser ses petits au moment de la mise bas, car elle fera
nécessairement son lit dans le coin non occupé. La bascule à plate-forme est entou-
rée d'un cadre, et la porte s'ouvre de façon à faciliter la conduite des pores vers la
bascule. Une porte plus petite au bout opposé, conduit à un passage par lequel les
pores peuvent être dirigés vers une plate-forme à charger. Les grandes huches ou
coffres à nourriture s'ouvrent dans l'allée centrale, de sorte que les aliments peuvent
être déchargés directement du wagon.

Un passage où l'on entre par une porte placée à côté du hangar à nourriture con-
duit à la cour extérieure. Les deux grandes cours peuvent être employées pour les
verrats. Ces cours sont séparées des autres, et munies à l'extérieur d'abris et d'auges.
Les autres cours ont 28 pieds de long, mais on peut leur donner la longueur que l'on
désire et même les étendre jusqu'au pâturage. Les séparations des cours consistent
en clôtures communes, de deux longueurs, 16' et 12' respectivement. Cette dernière
longueur placée près du bâtiment est disposée de façon à pouvoir tourner. Quand ont
ouvre toutes ces barrières en les dégageant du bâtiment, on forme une allée par la-
quelle on peut passer pour nettoyer les loges.

Les dispositions suivantes ont été prises pour l'égouttement. Chaque loge a un
tuyau de drainage de quatre pouces, dont l'ouverture est recouverte d'une grille, et
qui communique avec un tuyau principal à l'extérieur du bâtiment. Le plancher de
la loge incline vers la grille qui est posée sur la cloche d'un large tuyau d'égout. Les
planchers et les drains peuvent être nettoyés à grande eau.

Toutes les barrières et toutes les cloisons à l'intérieur du bâtiment sont en pan-
neaux de fil de fer, ce qui offre plusieurs avantages: la lumière du soleil atteint tou-
tes les parties de la loge, les pores peuvent se voir entre eux, et ils peuvent voir le
porcher. Dans ces conditions, les truies et les porcelets restent plus calmes, et ils ne
songent pas à se battre quand on les met ensemble. Une partie des planchers est en
briques, et l'autre partie en ciment. Dans les loges, les briques sont posées à plat, et
dans les passages, sur le can. On pourrait poser dans le coin de chaque loge, un
plancher en bois de 1 pouce ou 1i pouce qui pourrait servir de lit pour les pores.

LOGEMENT DES PORCS AUX FERMES EXPERIENTAT.S,
Les fermes expérimentales ont longuement étudié la question du logement des

pores, pendant bien des années. Unenouvelle porcherie a été construite à la ferme
centrale en 1912 et depuis lors des bâtiments du même modèle ont été érigés sur un

F'ig. 3.-Porche*prnipale, ferme exp6rimrentale centrale,



certain nombre des fermes et stations annexes. Ces bâtiments comprennent toutes les
caractéristiques que l'on trouve dans une porcherie modèle. La figure 29 représente
une vue de la porcherie à la ferme centrale. Celles des fermes annexes sont du même
modèle mais un peu moins grandes. La figure 30 représente un plan de l'un de ces
plus petits bâtiments. Les points dont ces bâtiments fournissent la démonstration
sont les suivants: structure économique, facilités pour la préparation des aliments, l'em-
magasinage des fourrages, les méthodes d'alimentation, le soin des animaux, durée, et,
par-dessus tout, hygiène, éclairage, aération et confort général.

La description suivante se rapporte tout spécialement à la nouvelle porcherie de
la ferme expérimentale de Brandon. Ce bâtiment a 81 pieds de long et 32 pieds de
large dans sa partie principale. Les murs extérieurs n'ont que 13 pieds de hauteur
à partir des fondations jusqu'au toit.

Le passage central a six pieds de large et les loges mesurent chacune dix pieds sur
douze. La chambre d'alimentation a 20 pieds sur 22, escalier compris. Le plafond
est à neuf pieds de hauteur du plancher.

L'emplacement pour la nuit ou le "lit ", représenté par des carrés dans les loges,
a environ six pieds carrés. Il y a, dans chaque loge destinée à la mise bas, une barre
protectrice en tuyau de fer de deux pouces, qui se trouve à 12 pouces du plancher et
10 pouces du mur. Les auges qui sont en béton ont 6 pouces de profondeur, 10 pouces
de large et 7 pouces de hauteur à l'extérieur.

Fondations.-Les murs et les planchers de fondation (à l'exception du caveau à
racines qui est en argile) sont en ciment, tandis que la superstructure est en bois.

Drainage.-L'appareil de drainage est très complet. Il y a, le long du mur, à l'in-
térieur, des tuyaux de drainage; sous le centre du passage principal se trouve un tuyau
d'égoût de huit pouces, dans lequel se déversent des tuyaux de quatre pouces qui
égouttent chaque paire de loges. Ces tuyaux sont représentés sur le plan par des lignes
brisées obliques.

Planchers.-Les planchers des loges sont de deux pouces plus bas sur le devant
que le niveau du passage central, près des loges. Ce passage est bombé de un pouce et
demi au centre. Au bout du passage et touchant au devant en béton de la loge, se
trouve une petite rigole de deux pouces de large. Les planchers des loges ont une
pente de 2 pouces par 3 pieds vers la rigole sur les premiers trois pieds, puis de 1
pouce par 2 pieds jusqu'au bout de la loge.



Superstructure.-Les premiers dix pouces des murs sont en béton; le reste se
compose d'une construction en bois bien jointe. Les poteaux et les colombages sont
des madriers de 2 pouces sur 6. Ils sont recouverts sur la face extérieure de deux épais-
seurs de papier à construction, puis de planches planées, posées verticalement, puis de
couvre-joints biseautés. L'intérieur des poteaux et des colombages est recouvert d'un
papier à construction qui est lui-même recouvert de lambris de sept huitièmes depouce. Le plafond est également revêtu d'un lambris de sept huitième de pouces. Letoit se compose de planches posées sur les chevrons et recouvertes de papier à toitureet de bardeaux en métal.

On voit par les photographies et le plan que l'éclairage n'a pas été négligé. Chaquefenêtre se compose d'un châssis supérieur et inférieur et chaque châssis a six vitres dedix sur douze. Le châssis du bas est fixe, le châssis du dessus est fixé par des char-nières à celui du bas et attaché au sommet par un loquet à ressort et une chaîne. Onpeut ainsi ouvrir le châssis supérieur sans créer de courants d'air.
Aération.-Ce bâtiment est aéré par le système Rutherford. Les conduits d'airpur sont représentés par des boites qui se trouvent sous les fenêtres, à l'extérieur dumur; les conduits de sortie débouchent sous la coupole sur le toit. Chaque loge a unebouche d'air pur. Les conduits d'air pur sont en ciment, ils s'élèvent au dehors jusqu'àegalité de la hauteur de la partie en ciment des murs et ils sont recouverts d'un capu-chon en bois dont le couvercle se trouve à la hauteur de l'appui des fenêtres. Ils tra-versent le mur, passent sous le plancher et viennent s'ouvrir sur le plancher. Chaqueouverture est protégée par un rebord de quelques pouces et une grille. Chaque con-duit d'air est muni d'une clef qui permet de régler l'entrée de l'air. Les conduits desortie de l'air vicie partent du plafond de la porcherie et se rendent jusque sous lncoupole, sur le toit. Ces conduits sont faits de deux épaisseurs de planches embouvetéesde sept huitièmes de pouce avec un espace d'air entre les deux. La clef de ces con-duits est à un pied du bas et elle est munie de cordes qui permettent de régler lasortie de l'air.
Ce bâtiment est muni d'un chariot à litière qui court sur une voie en métal. Lapartie principale de cette voie part du centre du passage principal pour se rendre jus-qu'à la fosse à fumier en dehors. Une voie secondaire conduit à la chambre d'alimen-tation et une autre passe au-dessus des loges. Sous la chambre d'alimentation se trouveun caveau à racines qui a un plancher de terre. Ce caveau est muni d'un ventilateurà claire-voie, passant sur le sol et muni de conduits verticaux, également à claire-voie,et qui montent le long des fenêtres du caveau.
Les grains sont déposés au-dessus de la chambre d'alimentation dans des coffresà fonds en forme de trémie et qui communiquent par des conduits avec la chambred'alimentation placée par-dessous. Une cuve de 3 pieds sur 5 et de- 2j pieds deprofondeur sur des roues peut être placée sous cette descente à grain; elle sert àfaire les pâtées.
La chambre d'alimentation a un poêle pour la cuisson des aliments. Ce poêleest muni d'un capuchon qui rassemble la vapeur et lenvoie en dehors du bâtiment.Il y a également un évier pour le lavage des seaux et des autres ustensiles et unrobinet qui se raccorde à des tuyaux pour laver la porcherie, remplir la chaudière etpour d'autres usages.
La fosse à fumier qui a 10 pieds de large sur 12 pieds de long avec un sol enciment se trouve à un bout de la porcherie. Elle est arrangée de telle façon que l'onpeut faire reculer une voiture pour la charger. La construction de cette porcherieest le résultat d'une longue expérience dans l'élevage des pores; elle a donné de bonsrésultats et les éleveurs peuvent en toute confiance suivre ce modèle pour leur por-cherie sur une échelle nilm siila m nia. 1 +a s

enenein air, dans des abris simples, a
a santé et de la vigueur des animaux.



LA PORCHERIE DU COLLEGE MACDONALD.

donald a 133J pieds de long; elle se compose de deux
ux à la chambre d'alimentation et l'extrémité est.
l'engraissement tandis que l'aile du sud, qui est plus

productrices pendant la mise bas. Les fondations et
ntérieur des murs est revêtu d'une couche de briques,

béton, un espace de trois pouces. Ces briques sont

Fig. 32.-Porcherie du collège Macdonald.
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constitue le grenier et sert à l'emmagasinage de la paille et du grain. Les planchers
sont en ciment d'un bout à l'autre; et les emplacements qui servent de lits sont munis
d'une plate-forme mobile et qui s'ajuste très bien. Toutes les cloisons sont en bois.
Chaque loge est munie d'une porte battante qui répond à deux objets: lorsqu'elle est
fermée elle forme partie de la cloison dans la loge, et lorsqu'elle est ouverte les porcs
se trouvent renfermés dans leurs loges de nuit, ce qui donne plus de facilité pour
nettoyer et pour mettre la litière. Ces portes sont commodes également quand on fait
passer les pores d'une loge à l'autre. On se sert pour l'alimentation, d'auges en béton
à devant mobile. (Voir coupe.)
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Fig. 34.-Xlan de la porcherie du Collège MacDonald.



Le drainage de la surface se fait au moyen d'un système très simple et très efflicace.
Les planchers ont une pente de un pouce et demi à partir du passage d'alimentation
et des murs vers une rigole étroite entre les loges de nuit et l'allée de nettoyage.
Cette rigole a une pente de quatre pouces par cent pieds et elle se rend directement
,dans la fosse à fumier, dans l'extrémité ouest.

L'appareil d'aération se compose d'un certain nombre de conduits bien installés

qui partent du toit pour passer à travers le grenier sous le toit. Ces conduits ont

Fig. 35.-Coupe de 'auge et du devant moobile.

20 pouces carrés et sont munis au plafond de panneaux mobiles qui permettent de

régler la ventilation. Ils se composent d'un cadre de colombages revêtu de chaque
côté d'une épaisseur de planche et de papier. Grâce à cette construction, les parois

des ventilateurs ne se refroidissent pas, et le mouvement ascentionnel de l'air n'est pas
ralenti.



LE COMMERCE DU PORC.

Les quantités de <bacon, de jambon et de lard exportées par le Canada, à partir de1880 jusqu'à la fin de la dernière année fiscale sont consignées au tableau suivant:-
QUANT1Týi DE VIANDE DE PORC EXPORTÉES PAR LE CANADA.

Année fiscale. Bacon. Ja>non, Lard. 'l otul.

Liv. Liv. Liv. Liv.
1 . . . 8,616,739 955,603 1,281,391 10,8&3,733. .... .. .- . .. . 7,189,260 962,82/ 55,4i6 8,707,523.. .... .. .... . .... ....... 7,235,336 256,746 233,899 7,725,9811. .. .... ...... 37,526,08 26,68 197 43,76219 ..0 • - -. - ....... 132,175,688 2,856,:I6 1,109,550 1M,141,424

0 -- ....... ...... .... . 116,8U5,050 2,86,213 2,23 ,936 121,93.,249-8. .... .......... .. ...... 92001,710 3,173,900 769,932 95,945,792191. . ..... .... . . .. . . .. 70,561,927 3.27L312 335,343 74,171,582
191- .. ........ . . . . . ...... 45,576, 3 :1,242,806 5!9,081 49,418,770191. . 56i068,602 3,805,918 417,577 60,921,102.9 . .. .. .... .. .... . .. .. . .. 59,979,953 3,124,59à 434,470 63,539,M3191 ........ ...-- .. . . .. . .. 36,212,190 2,476,654 521,533 3920779 ....... ._ . ..... .... ..... 23,859,754 1,80,182 1,011,201 27,561,140

La baisse des exportations ne veut pas dire que l'élevage du porc scit en diminu-
tion sensible. Il y avait sur les fermes canadiennes en 1891, d'après le recensement
fait cette année-là, 1,733,850 porcs; dix ans plus tard le chiffre de la population por-cine était de 2,353,828 et de 3,610,428 en 1911.

Le déficit dans les exportations doit être attribué dans une large mesure, à l'aug-mentation de la demande au Canada même. Pendant les années où l'exportation étaità son maximum, les quantités expédiées venaient presque entièrement de la provincede l'Ontario. Ies provinces de l'ouest qui se colonisaient ne se sont mises à l'élevagedu pore qu'en ces deux ou trois dernières années, et alors, la production a augmenté sen-siblement. Jusqu'en 1913 les salaisons de l'Ontario, de Québec avaient un débouchéconsidérable à l'ouest des grands lacs, mais les choses ont changé depuis lors. Encou-ragés par la hausse continuelle des prix sur les pores, les cultivateurs des prairies ontutilisé de plus en plus leur grain endommagé ou de pauvre qualité pour l'engraisse-
ment de ces animaux et .depuis l'automne de 1913 ils expédient dans l'est de grandesquantités de porcs. A la fin d'avril 1914 le total des exportations se chiffrait par 72,000
têtes.

Jusqu'à ces derniers temps, presque tous les pores canadiens exportés étaient diri-
ges sur la Grande-Bretagne. Depuis l'application du tarif " Wilson-Underwood " enseptembre 1913, les marchés des Etats-Unis et d'Amérique ont été ouverts aux viandes,et depuis cette époque les produits canadiens-bacon, jambon et lard-ont passé lafrontière en quantités toujours croissantes.

INSPECTION DES VIANDES.

L'inspection fédérale des viandes qui est limitée aux établissements faisant un
commerce d'exportation ou un commerce interprovincial, n'a été inaugurée qu'en sep-tembre 1907. D'après les statistiques fournies par le service de l'inspection des viandes
du ministère de l'Agriculture, le nombre de pores abattus au Canada pendant l'année
fiscale ternýjnée le 31 mars 1914, accusait une augmentation considérable sur le nom-bre de l'année précédente. Dans les salaison5 de l'est, il y avait diminution. maiscette diminution était plus qq compensée par l'augmentation enregistrée dans l'ouest.
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Le nombre de porcs abattus dans les établissements inspectés de l'est et de l'ouest
du Canada, et pour le Canada entier, est consigné au tableau suivant:-

PoRce ABATTUS DANS LES *TAB.STUUXNTS INSPECTÉS PENDANT LUS ANNÉES FINISSANT LE 31 MARS
1913 ET 1914.

Est du Canada..... .1914 1,230,467 = 68.41 p.c. du nombre total de porcs abattus.
" " .. .. .. 1913 1,377,096 = 85.66 "

Diminution . . . . . . .. 146,629 = 10.64 p.c. de moins qu'en 1913.
L'ouest du Canada. .. 1914 568,189 = 31.59 p.c. du nombre total de porcs abattus.

.. 1913 230,645 = 14.34 ' "

Augmentation.. .. .. 337,544 =146.34 p.c. de plus qu'en 1913.
Canada entier.. .. .. 1914 1,798,656

.. .. .. 1913 1,607,741

Augmentation.. .. .. 190,915 = 11.87 p.c. de plus qu'en 1913.

Les tableaux suivants donnent le nombre de porcs abattus dans les établissements
inspectés depuis l'inauguration de Finspection fédérale:-

PoeS ABATTUs AU CANADA DANS LES ÉTABLISsEMENTS INSPECTs.

Huit mois se terminant le 31 mars 1908.. . .
Année se terminant le 31 mars 1909.. .. ..

1910 .. .. ..
1911 .. .. ..
1912 .. .. ..
1913.. ..
1914.. .. ..

861,989
1,532,796
1,261,496
1,452,237
1,852,997
1,607,741
1,798,656



MALADIES.

LE CHOLERA DU PORC.

Par F. ToRRANCE, B.., D.V.S., directeur vétérinaire général.

Le choléra ou rouget du porc est une maladie contagieuse qui s'attaque à l'espèce
porcine. Elle ne paraît pas affecter d'autres espèces et se caractérise par une conta-
gion extrême et un taux de mortalité élevé. Cette maladie est connue dans le monde
entier et sévit avec une intensité alarmante aux Etats-Unis où elle cause des ravages
énormes. Au Canada elle fait de temps à autre une apparition sur les points divers
où ses germes sont apportés d'une manière ou d'une autre, et c'est pour mettre en garde
les propriétaires et leur donner les renseignements nécessaires sur les dispositions à
prendre en cas d'infection de leurs troupeaux que nous publions ce bulletin.

La cause de la maladie est un germe, sans lequel elle ne peut se produire. En
d'autres termes, une mauvaise hygiène (défaut de soins, mauvaise alimentation, mal-
propreté des locaux) ne peut, à elle seule, provoquer le choléra du porc; mais si le
germe est introduit dans un troupeau et qu'il trouve ces conditions, la maladie se déve-
loppe avec une grande rapidité.

La mniladie se propage toutes les fois que les germes d'un porc malade trouvent
accès à un porc sain, et cela peut se produire de bien des manières, entr'autres par le
contact de pores malades et de pores sains.

Le porc malade émet les germes de la maladie dans son urine et son fumier, et
répand ainsi les matières infectieuses dans son pare, son pâturage ou le wagon qui le
transporte au marché. Les pores sains, que l'on met dans ces locaux après les avoir
fait évacuer par les autres, contractent la maladie.

L'infection se propage aussi par les pieds des gens ou des animaux, y compris les
oiseaux. Vous allez en curieux dans l'étable du voisin pour vous rendre compte de ce
qu'est le choléra et vous pouvez très bien le rapporter chez vous, par vos chaussures ou
vos vêtements, et infecter vos pores. Il y a aussi les chiens errants, les pigeons domes-
tiques qui viennent chercher leur nourriture dans un parc infecté et passent ensuite
dans la ferme voisine, emportant les germes sur leurs pieds.

On a récemment découvert une autre source d'infection assez fréquente au Cana-
da; ce sont les ordures ménagères et eaux de vaisselle, contenant des débris de porc et
de couennes de lard, etc., à l'état cru, que l'on fait consommer aux bestiaux. Voici
comment cela se produit. Aux Etats-Unis on envoie aux abattoirs des quantités de
porcs qui en sont à la première phase de la maladie; ces animaux sont tués, convertis
en bacon et consommés en toute liberté, et cela se comprend si l'on songe qu'il s'écoule
quelques jours entre le moment où le porc devient infecté et celui où il montre des
symptômes. Cette période est appelée période d'incubation, et les pores abattus à ce
moment ne présentent parfois aucun symptôme qui puisse révéler à l'inspecteur quel-
que chose de suspect.

La viande de ces porcs contient les germes de la maladie qui résistent à tous les
traitements: salage, assaisonnement, fumage. Cependant, ils ne survivent pas à la
cuisson; or le Canada consomme beaucoup de pores des Etats-Unis; nous conseillons
donc aux propriétaires de ne pas donner à leurs pores des ordures ménagères sans les
avoir préalablement fait cuire.

Signalons enfin une dernière source de contamination: l'eau d'un ruisseau tra-
versant un pâturage ou un parc à cochons infectés et passant par d'autres fermes.

Symptômes.

Les premiers symptômes ne sont pas. caractéristiques de la maladie et ne permet-
tent pas toujours de la diagpostiquer sûrement. Le porc perd l'appétit, en partie ou
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complètement; il devient somnolent, apathique ét tousse -quelquefois si on le force à
se lever. La présence de ces symptômes à proximité d'un foyer de choléra doit éveiller
Fattention; on doit en prévenir immédiatement l'inspecteur vétérinaire le plus 'voisin.

Les porcs malades ne tardent pas à maigrir et à s'affaiblir, leur allure est chance-
lante, spécialement celle de l'arrière-train; ils meurent quelquefois en peu de jours,
avant d'avoir eu le temps de beaucoup maigrir.

Souvent la peau se couvre, par endroit, de taches rouges qui prennent une teinte
plus foncée à mesure que la maladie avance. Ces taches se produisent ordinairement
sur la face intérieure des jambes, sous le corps ou derrière les oreilles, mais elles ne se
localisent pas· nécessairement sur ces parties.

Les yeux émettent une sécrétion muqueuse qui colle quelquefois complètement
les paupières l'une à l'autre.

L'animal est généralement atteint de diarrhée qui peut quelquefois être abondante;
d'autrefois il est au contraire pris de constipation.

Le porc malade s'isole généralement et va s'étendre dans un coin retiré de sa loge.
Si on le force à se lever, il le fait à contre-cour, le dos arrondi et le ventre tiré, ou bien
sa marche est lente et chancelante et quelquefois il tombe.

Un porc malade montre rarement tous les symptômes dêcrits ci-dessus, et sou-
vent il faut un expert pour trouver ce qu'il a. Généralement, un ou deux des symptô-
mes sont bien marqués, par exemple la toux et l'essouffement, ou la diarrhée et l'aspect
souffreteux, les rougeurs de la peau et la sécrétion des yeux.

Nous nous sommes assez étendus sur la description des symptômes. Le cultivateur
pourra donc se mettre en garde s'il en découvre et appeler l'inspecteur avant que l'in-
fection ait eu le temps de se développer.

La maladie n'a pas toujours la même virulence. Quelquefois elle a un caractère
violent ou virulent et rapidement fatal. D'autre fois elle est bénigne et se guérit assez
facilement. Ce dernier type peut être regardé comme tout aussi dangereux que le pre-
mier, au point de vue de la contagion, car il est plus difficile à discerner, et les pores
qui en sont guéris peuvent très bien propager la maladie dans un grand rayon avant
qu'on s'en aperçoive.

La durée de l'affection est incertaine. L'animal atteint peut succomber en quel-
ques jours ou survivre quelques semaines. Une attaque n'est pas toujours suivie de
mort, et il serait possible de sauver une petite partie du troupeau, mais il ne serait
neO sage de les laisser guérir. Plus vous en sauverez, plus vous aurez de chances de

voir la maladie reparaître parmi les nouveaux animaux qui seront amenés dans le voi-
sinage. Il vaut beaucoup mieux abattre tous les pores atteints et désinfecter les locaux.
C'est le seul moyen d'extirper la maladie.

Examen d'un porc mort du choléra,

est souvent

ae quoi, u peut perure xout aroi
abattus en vertu de cette loi, et

imende pour sa négligence.



Mesures prises au Canada en cas de maladie déclarée.

Après s'être assuré de l'existence du choléra dans un local, l'inspecteur vétérinaire
fait abattre immédiatement tous les porcs qui s'y trouvent, et traiter leurs cadavres
ainsi qu'il le juge à propos. Ce fonctionnaire estime la valeur des pores abattus, et si
le propriétaire n'est pas coupable de négligence ou d'infraction à la loi et qu'il désin-
fecte les locaux suivant les instructions de l'inspecteur il reçoit une indemnité des
deux tiers de la valeur estimée des animaux.

Les locaux occupés par les porcs malades sont placés en quarantaine jusqu'à ce
qu'ils aient été nettoyés et désinfectés à fond, à la satisfaction de l'inspecteur; on ne
peut y mettre d'autres pores pendant au moins trois mois, à l'expiration desquels l'ins-
pecteur procède à une seconde visite, pour s'assurer que les règlements ont été observés,
auquel cas il recommande au ministre de l'Agriculture de lever la quarantaine imposée
à ces locaux. Le ministre seul peut lever cette quarantaine, et il le fait sur la recom-
mandation de l'inspecteur.

Nettoyage et désinfection.

Nous donnons, ci-après, les instructions officielles relatives au nettoyage et à la
désinfection des locaux après une épidémie de choléra des pores:-

Les cadavres des pores abattus doivent être complètement consumés par le feu ou
enfouis à une profondeur de huit pieds au moins et en ce cas recouverts d'une couche
de plusieurs pouces de chaux vive.

Il est généralement plus prudent et plus économique d'enlever, pour les brûler, les
planchers, cloisons et revêtements des loges qui ont été occupées par les porcs infectés,
ainsi que les clôtures, planches détachées ou autres pièces de bois se trouvant dans les
locaux où les pores ont pénétré.

Les loges, autres constructions et clôtures avec lesquelles les pores ont été en con-
tact doivent, autant que possible, être complètement passées à la vapeur ou à l'eau
bouillante, puis blanchies au lait de chaux additionné d'acide carbolique, de créoline
ou autre germicide de force égale, à raison d'une livre par gallon de lait de chaux.

On enlèvera, à la surface des loges et des cours, une couche de terre de six pouces
au moins que l'on mélangera bien avec de la chaux vive; et la surface restée exposée
reevra clie-même une copieuse application de chaux vive, pardessus laquelle on répan-
dra une nouvelle couche de terre ou de gravier. Les champs, vergers et jardins aux-
quels les porcs malades ont eu accès doivent être labourés aussitôt que possible.

On prendra toutes les précautions possibles pour empêcher l'infection de se trans-
porter d'un endroit à un autre par les vêtements ou chaussures des personnes préposées
au soin des pores ou qui les ont approchés.

On empêchera les visiteurs de pénétrer dans les locaux où la maladie s'est déclarée,
tant que les travaux de nettoyage et désinfection plus haut indiqués n'auront pas été
achevés.

Les animaux, spécialement les chiens sont souvent des agents de propagation de la
maladie; on doit donc, autant que possible, les empêcher de pénétrer dans les locaux
infectés.

Quand, par suite de la rigueur de la température ou autre cas de force majeure,
on ne peut nettoyer ou désinfecter immédiatement les loges ou cours qui ont été occu-
pées par des pores malades, ces loges ou cours doivent être fermées de manière à en
empêcher l'accès aux gens ou aux animaux, jusqu'à ce que le nettoyage ou la désinfec-
tion puisse se faire convenablement.

Les propriétaires de pores malades doivent se rappeler que les inspecteurs ne peu-
vent pas recommander la levée de quarantaine des locaux dont la désinfection n'a pas
été faite d'une manière satisfaisante.

L'artele SJ des règlements de la quarantaine déclare que l'emploi du sérum ou
virus contre le choléra du porc étant considéré comme une source de danger, l'importa-
tion, la manufacture, la venrft- ou l'emploi de ce sérum ou virus est prohibé.



BEGLEMENTS CONCERNANT LE CHOLERA DES PORCS ET LA PESTE DES
PORCS,

Par arrêté en conseil en date du 8 juin 1911, en vertu de la "Loi des épizooties,"
B.R.C., 1906.
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LA TUBERCULOSE DU PORC.

ROBERT BARNES, V.S., inspecteur en chef des viandes.

Nous n'avons pas l'intention d'étudier longuement ici la question de la tuberculose,
car nous avons déjà publié, sous forme de bulletin, pour le cultivateur et pour tous
ceux qui s'intéressent à l'industrie de l'élevage, un exposé complet et très précis des
faits relatifs à cette maladie dangereuse et insidieuse. On pourra obtenir des exem-
plaires de ce bulletin en s'adressant au bureau des publications du ministère de l'Agri-

mala

Cause.

Un fait indéniable, c'est que la maladie est causée par l'intro(
la tuberculose dans le système. Dans le cas du porc, on peut af
s'introduit plutôt par l'appareil digestif que par l'appareil respirai
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culaire n° 201, du bureau de l'industrie animale écrit par J. R. Mohler, A.M., V.M.D.,
et H. J. Washburn, D.V.S.:-

"Dans des expériences faites au bureau de l'industrie animale, on a constaté,
par un examen post-mortem, fait 107 jours après, que sur cent porcs nourris
pendant trois jours avec du lait tuberculeux 83.3 étaient devenus tuberculeux.
Quant aux porcs qui avaient reçu du lait tuberculeux pendant trente jours et
qu'on avait laissé vivre cinquante jours de plus, 100 pour 100 avaient développé
une tuberculose généralisée.

Voici, en peu de mots, comment les porcs deviennent tuberculeux:

à cornes.
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Il est possible de prévenir la tuberculose; il est presque impossible de la guérir.
Nous offrons donc ici quelques conseils sur les moyens de la prévenir et de l'extirper:

1. Séparation des animaux sains d'avec les animaux affectés. Dans le cas
des bêtes à cornes, on peut trouver ces derniers au moyen de l'épreuve à la
tuberculine.

2. Lorsque l'on élève des porcs sur une ferme où se trouvent des bêtes à
cornes tuberculeuses, je recommande que ces pores soient engraissés jusqu'à ce
qu'ils soient à point, puis abattus dans un établissement inspecté par le gouver-
nement, afin que l'on puisse soigneusement déterminer s'ils peuvent être con-
sommés par l'homme.

3. Lorsque toutes ces choses auront été faites, il faudra désinfecter d'une
façon soigneuse et systématique, se conformer à toutes les exigences sanitaires,
après quoi on pourra se former un autre troupeau avec des sujets sains. On ré-
duira au minimum le danger de la propagation de la maladie chez les porcs en
donnant l'attention voulue à la santé du bétail sur la ferme, à l'hygiène et au
choix de la bonne alimentation. Le bulletin n° 144 du ministère de l'Agricul-
ture des Etats-Unis contient les conseils suivants au sujet de la nourriture:

1. Ebouillanter tous les produits crus qui reviennent de la beurrerie.
2. Ebouillanter le lait écrémé si les bêtes à cornes n'ont pas été essayées à

la tuberculine et si l'on se sert d'une écrémeuse à bras.
3. Ne laisser les pores suivre que les bêtes à cornes qui ont passé avec succès

l'examen à la tuberculine.
4. Faire cuire parfaitement la viande, les déchets, les ordures ménagères

avant de les donner.

En somme, il ne faut pas énormément de travail ni de frais pour empêcher la
tuberculose de se répandre chez les pores. Le producteur sera amplement rémunéré de
ses peines et le consommateur aura une viande plus saine. Cette maladie cause des
pertes financières énormes (94 pour 100 des animaux condamnés dans les salaisons sont
tuberculeux). Il est relativement facile de la prévenir. Il faut donc espérer que les
producteurs s'efforceront autant que possible de limiter sa propagation.

Le jour n'est peut-être pas éloigné où les propriétaires de salaisons n'achèteront
que sous réserve d'une inspection "post mortem". L'éleveur intelligent et éclairé
n'aura plus alors à souffrir de la négligence de son voisin qui, trop souvent, expédie au
même marché, pour être dans le même wagon que lui, des pores atteints de la -tuber-
culose.










